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i. Liste des abréviations 

Afin  de  contourner  des  complications  de  terminologie  dans  ce  travail,  je  vais   parler

d' « Arcan » pour faire référence à l'auteure de Putain (2001) (la personne à l’extérieur de

l'histoire) et me servir des lettres initiales de son nom entier (N.A.) quand il s'agit de la

narratrice (protagoniste de l'histoire).

Annotations :

Particulièrement dans le cadre de ce travail,  où il  s'agit entre autres de la question du

genre, il est important de préciser que j’emploierai une tournure de phrase qui permette

une  lecture  plus  fluide  du  texte:  je  vais  donc  principalement  me  servir  de  la  forme

masculine lorsque je parle des lecteurs. Par contre, bien que le mot auteure au féminin

n'ait pas été validé par l'académie française, je vais m'en servir quand je parle de Huston,

Arcan et d'autres écrivaines féminines. Quoi qu'il en soit, il apparaît de plus en plus dans

la presse et je crois que Huston et Arcan préféraient la version fémine également.

Comme Huston et Arcan se focalisent principalement sur la relation entre hommes sous

l'angle  hétérosexuel,  je  ferai  de  même.  Il  serait  tout  aussi  intéressant  de  prendre  en

compte les relations entre homosexuels, mais cela dépasserait le cadre de ce travail. 

Les traductions françaises proviennent de moi.



1. Introduction

1.1. Motivations personnelles

Dans le travail suivant, je vais tâcher de développer un sujet auquel la société occidentale

est confrontée quotidiennement sans qu’elle en mesure pour autant l’ampleur. Dès notre

naissance,  notre  sexe  (féminin,  masculin,  voire  ambivalent  dans  les  rares  cas

d’hermaphrodisme)  joue  un  rôle  déterminant  pour  notre  destin.  Aujourd’hui,  dans  la

société (« si moderne et avancée ») qu'est la nôtre, beaucoup auraient tendance à penser

que les temps ont changé et que le fait même de se poser la question de savoir si notre

genre a la moindre influence sur le parcours de notre vie est superflu,  voire peut-être

outrageux. Quoi qu'il en soit, de nombreuses féministes, Elisabeth Badinter par exemple,

ont lutté lors des dernières décennies pour atteindre et fièrement montrer une égalité entre

femmes et hommes dans tous les domaines : le droit à une carrière et le droit au vote en

sont des exemples parmi tant d'autres. Selon la plupart d’entre elles, hommes et femmes

devraient être égaux dans tous les domaines de la vie, quel que soit le sexe avec lequel ils

ou elles sont nés.

Jusqu'à maintenant, au cours de mes études de langue (français et anglais) à l'université

de Vienne, j'étais également habituée à un discours plutôt  constructiviste à l'égard du

genre. Judith Butler (selon elle, non seulement le genre mais également le sexe est une

construction culturelle1),  Alice Schwarzer, Simone de Beauvoir (elle critiquait le fait que

l'homme désignait la femme comme étant « L'Autre », et non comme un individu d'une

relation mutuelle  2) ,  Elisabeth Badinter (« On ne naît pas homme, on le devient »3) et

quelques autres femmes ont parfois été mentionnées pour démontrer que les concepts de

la masculinité et de la féminité sont basés sur les influences de notre culture ainsi que de

notre époque et devraient être révisés et adaptés pour les futures générations.4 Pourtant,

c’est par hasard, au cours d'un de mes derniers séminaires de littérature au département

de la « Romanistik » de Vienne en 2013 (Paris dans la littérature francophone chez Univ.

Prof.  Jörg Türschmann),  que l’extrait  d'un essai  appelé  Reflets  dans un œil  d'homme

1 Schwarzer, Alice. 2000. Man wird nicht als Frau geboren (Vorwort). Köln: Verlag Kiepenheuer &Witsch. p.14
2 de Beauvoir, Simone. 1951. Das andere Geschlecht. Sitte und Sexus der Frau. Reinbek bei Hamburg: Rowohlt 

Verlag. p.9 -12
3 Badinter, Elisabeth. 1992. XY – De l'identité masculine. Paris : Éditions Odile Jacob.p.247
4     Cf p.ex. Badinter , Elisabeth. 1986. L'un est l'autre – Des relations entre hommes et femmes. Paris : Editions

      OdileJacob.
      Badinter, Elisabeth. 1992. XY – De l'identité masculine. Paris: Editions Odile Jacob.

Cf Bergmann, Franziska ; Schößler, Franziska ; Schreck, Bettina. 2012. « Vorwort» . In Bergmann, Franziska ; 
Schößler, Franziska ; Bettina, Schreck (eds.). Gender studies.Bielefeld : transcript Verlag, 19-30 ; p.10
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(2012) de l'auteure canadienne Nancy Huston a suscité mon intérêt. Cette écrivaine, elle-

même ancienne féministe, y met en lumière une attitude complètement à contre-courant

du discours constructiviste de ses anciennes collègues. C'était  le dernier séminaire de

mon parcours d'étudiante, et en même temps la première fois que j'y croisais l'avis d'une

femme qui osait se prononcer contre un discours constructiviste du genre : 

[...] les hommes ont une prédisposition innée à désirer les femmes par le regard […]
et les femmes se sont toujours complues dans ce regard parce qu'il préparait leur 
fécondation.5

Jusqu'alors,  je  ne  savais  pas  quoi  en  penser  –  pour  être  honnête,  l'attitude

« évolutionniste» de Huston à l'égard des deux sexes m'a même un peu perturbée  – je

n'y étais pas habituée dans le cadre universitaire – et  de plus, je suis moi  aussi  une

femme qui a grandi dans un univers où on a toujours souligné la valeur de l'égalité entre

femmes et hommes, premièrement à l'école et plus tard à l'université. Cependant, j'avoue

avoir toujours eu conscience de l'existence permanente de cette guerre sous-jacente entre

les deux sexes  – tantôt de manière ouverte, tantôt « juste » ironique – par exemple des

commentaires entre deux hommes sur le ridicule des femmes ou vice-versa.  L’égalité,

c’est  un concept à la fois bon et allant de soi,  me suis-je toujours dit  en me rendant

compte  que  dans  beaucoup  d’aspects  de  mon  existence,  à  commencer  par  ma  vie

personnelle, hommes et femmes étaient pourtant différents.

Je me suis donc  mise à lire l'intégralité de cet essai où une femme, qui plus est une

auteure très connue et admirée pour ses œuvres, osait assumer un avis si «  régressif » à

l'égard  de  la  relation  entre  hommes  et  femmes.  Il  est  vrai  que  la  conception

« rousseauiste » sur les sexes (qui attribuait à elle la reproduction et l'infériorité et à lui la

productivité et l'autonomie ) qui était en vigueur jusqu'à la fin du 20ème siècle n'est plus en

vogue de nos jours.6 Néanmoins, il m'a semblé que Huston s'en est inspirée et je voulais

bien en connaître ses raisons. Selon la Canadienne, il est une grande erreur d'un grand

nombre de féministes qui refusent quelconque différence biologique entre le cerveau d'une

femme et celui d'un homme, et qui remplacent fièrement le terme du « sexe » avec celui

du « genre » (un terme qui est né dans les années 60 et 70) impliquant que la différence

entre le comportement d'un homme et une femme n'est que socialement construite et rien

5 Huston, Nancy. 2012. Reflets dans un œil d'homme. Babel. p.20f.
6    Schößler, Franziska. 2012. Einführung  – Gender Studies. p.19f.
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d'autre  qu'un  produit  de  notre  environnement.7 Malgré  les  progrès  indéniables  et

l’évolution des mœurs, Huston critique ces féministes qui ne cessent d’insister sur ce tout

qu’il  reste encore à faire. Par exemple, elles ne sont jamais à court d’arguments pour

dénoncer les injustices sociales liées au sexe (ou bien genre), notamment le manque de

parité dans le travail, la discrimination à l’embauche, les inégalités salariales ou l’attitude

irrespectueuse des hommes à l’égard des femmes. Pourtant, et c'est aussi un des aspect

centraux  que  critique  Huston,  elles  ne  prennent  que  peu  en  compte  les  influences

indéniables de l'évolution sur les deux sexes. 

Pour être honnête, j’ai été assez partagée, à la lecture – Huston y défend son point de vue

avec pertinence et son vécu étaye ses propos. Elle dit certaines choses que la plupart

d’entre nous,  particulièrement les femmes, ne voudraient pas entendre ou s'avouer  et

j’avoue ne pas être moi-même d’accord avec certaines d’entre elles. Ce qui m'a finalement

incitée  à  écrire  ce travail,  ce  n'était  pas  uniquement  l'essai  de la  Canadienne et  son

attaque du féminisme constructiviste qui essaie d'expliquer les rapports souvent critiques

entre femmes et hommes par les conventions de notre culture. C'était également un autre

livre, Putain (2001) de la Québécoise Nelly Arcan – «une prétendue prostituée et auteure

de plusieurs livres plus ou moins d'autofiction» 8  __ qui a apparemment inspiré Huston à

écrire son essai  Reflets dans un œil d'homme et à complètement changer son point de

vue (avant, elle a apparemment été « une féministe comme les autres »), qui m'a poussée

à faire une analyse des aspects principaux qui dominent ces deux livres et à les comparer.

La radicalité avec laquelle la Québecoise  décrit notre société à l'égard du rapport entre

femmes et hommes dépasse même celle de l'auteure de l'essai et a prétendument été

pour Huston un « électrochoc »9 , qui l'a sortie de sa perception aveuglée d'avant et l'a

profondément marquée dans sa manière de voir les choses.10 A ce point, il faut de surcroît

dire que Huston est connue pour s'inspirer du vécu de certaines personnes pour écrire ses

essais, ce qui est également le cas pour ses romans. A mon avis, ce que Türschmann

mentionne au début d’un de ses articles où il  compare les figures d'absence de deux

œuvres de la Canadienne est donc tout à fait vrai, à savoir qu' « il peut être révélateur de

rapprocher  les  pensées  ‘théoriques’  développées  dans  les  essais  [de  Huston],  du

7    Cf Bergmann, Franziska ; Schößler, Franziska ;Schreck, Bettina : 2012. p.10
8    Türschmann, Jörg. 2015. « Les figures de l'absence : migration et maternité dans L'Empreinte de l'ange (1998) et  

Reflets dans un œil d'homme (2012) de Nancy Huston ». In : Waldemar Zacharasiewicz und David Staines.       
(eds.) Narrative Encounters in the North Atlantic Triangle. Wien: Osterreichische Akademie der Wissenschaften.
S. 335-353 ; 341

9    Huston 2012, p.11
10   Ibid, p.11
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caractère fictif des mondes romanesques.» 11 Souvent apparaissent dans ses œuvres des

personnages  qui  ont  librement  choisi  l'exil  ou,  en  d'autres  mots,  de  se  mettre

volontairement en marge de la société.12  Cela est également valable pour la protagoniste

de Putain qui choisit librement d'être « différente » et de ne pas appartenir.

1.2. Introduction à la thématique

Dans  l'écrit  d'Arcan,  il  s'agit  d'une  jeune  femme qui  se  prostitue  parallèlement  à  ses

études, non pour survivre – comme c'est bien souvent le cas dans des pays en voie de

développement – mais par conviction personnelle que c'est le sens de sa vie ou même le

sens de la vie pour une femme en général. Elle cultive « la victoire de l'instinct sur ce qui

est bien»13 et partage l'avis fataliste que la seule véritable solution pour une femme serait

de se résigner à la prostitution. Pour la protagoniste, le monde dans lequel nous vivons

n’est que mensonge, et elle trouve hypocrite les gens qui affirment que nous sommes

différents de l'espèce animale. Les couples n'existeraient d’après elle qu’en apparence et

l’espoir d’une égalité entre hommes et femmes serait  peine perdue. Elle est fortement

convaincue que les  femmes essaient  en  vain  de  garder  l'attention  et  l’exclusivité  des

hommes car ces derniers, victimes de leur physiologie, ne se contenteraient jamais d'une

seule partenaire ou conjointe et recourraient donc en cachette à des prostituées.

Huston croit avoir trouvé dans  Putain  (2001)  –  qui a par ailleurs  fait beaucoup de bruit

dans la presse – « l'exemple vivant» (aujourd'hui pourtant, Arcan n'est plus en vie) pour

les circonstances qu'elle décrit et l’exemple par excellence de ce qui pourrait arriver de

pire à une femme qui grandit dans une société comme la nôtre, à savoir qu'elle « devienne

prostituée ».  D'après  l'ancienne  féministe,  une  femme  aujourd’hui  n'est  en  fait  pas

beaucoup plus libre qu'avant et est contrainte de choisir entre deux rôles possibles : celui

« du mannequin » (le rôle qu'une femme devrait assumer à l'extérieur, si elle veut avoir du

succès) et celui  de « pute » (le rôle que l'on méprise sur le plan extérieur mais qu'un

homme préfère pour ses besoins sexuels). 14

Hormis cela, Huston affirme avoir découvert dans ce roman une multitude d'autres aspects

qui  vaudraient  vraiment  la  peine  d’être  reconsidérés,  mais  sur  lesquels  notre  société

occidentale  préfère de toute évidence se voiler  la  face.  D'après  l'ancienne féministe  ,

11 Türschmann 2015, p.336
12 Ibid, p.337
13    Arcan, Nelly. 2001. Putain. Seuil, Points. p.50
14   Cf Huston 2012, p.295
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Arcan, l'auteure de Putain, réussit à décrire et à exposer avec une courageuse franchise

ce que personne n’avait  jusqu’alors réussi  à exprimer avec des mots et qu’elle-même

n’avait pu que supposer : l'homme et la femme ne peuvent rien contre leur comportement

vis-à-vis de l'autre – c'est ancré depuis longtemps en nous et quelques décennies ne

suffiraient pas à changer ce dont nous avons hérité par nature depuis des millénaires. La

Canadienne réalise en lisant l'œuvre d'Arcan, que l'avis qu'elle partageait auparavant avec

la plupart des autres féministes était  une conception inappropriée, car elle manquait en

quelque  sorte  d’honnêteté. L'idée  de  ces  dernières  de  se  défendre  contre  beaucoup

d'inégalités qui existent toujours dans plusieurs domaines n'était peut-être pas mauvaise,

même très compréhensible – depuis l’aube de l’humanité, la femme s’est vu conférer une

position inférieure à l'homme et dans beaucoup de pays c'est encore le cas  – mais cet

idéal serait en fait basé sur des concepts erronés et serait donc complètement irréalisable.

Huston admet que l'écrivaine, la femme, l'adolescente et la petite fille en elle, ont toujours

eu  conscience  de  cette  « vérité »  que  tout  le  monde  tente  de  nier  et  que  seule  la

« penseuse » en elle l'a empêchée de voir ce qui est, en fait,  si  évident,  si  clair,  « en

raison du dogme dominant de notre temps, aussi absurde qu'inamovible, dogme selon

lequel toutes les différences entre les sexes sont socialement construites. »15 Il est plus

qu'évident que l'ancienne féministe sympathise et compatit avec la jeune écrivaine et s'est

inspirée de son autofiction Putain comme sujet de débat pour son essai. Elle avoue même

avec  regret  dans  son  avant-propos  de  Burqa  de  Chair  d'Arcan  (2011)  ne  pas  l’avoir

considérée avant sa mort comme elle l’aurait mérité :

Et moi qui l'ai sous-estimée, mésestimée, moi qui regrette d'être passée à côté de 
cette femme de son vivant, de ne pas l'avoir lue avant sa mort, moi qui en veux, 
aussi, un peu, à la presse, de ne pas avoir signalé avec suffisamment d'insistance 
que c'était une auteure étonnante, brillante, originale, surdouée [...]16 

En se focalisant sur la protagoniste de l'œuvre d'Arcan, mais en tenant compte également

du destin d'autres prostituées, Huston veut montrer dans  Reflets dans un œil d'homme

que notre société occidentale se trouve plus que jamais dans un dilemme qu'elle préfère

ignorer et que c'est à nous tous (si on ne l'a pas déjà fait) de s'en rendre compte et d'initier

un changement radical de notre manière de voir les choses. A cet égard, elle ose aborder

dans son essai le sujet controversé de la prostitution qui est, selon elle, (malgré qu'elle

remonte à l'histoire) liée au dilemme dans lequel se trouve notre société aujourd’hui. Elle
15   Huston 2012, p.11
16   Arcan 2011, p.8
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dénonce le fait que la pratique de « fille de joie » (autrefois désignée par des termes tels

que « courtisanes », « demi-mondaines », « lionnes », « biches », « catins », « impures »,

« cocottes »,  « lorettes »,  « grisettes »,  « gueuses »,  « grues »,  « marcheuses » ,

« pierreuses », « filles publiques / d'amour /de noces / de Vénus / de plaisir / à partie »17)

soit si mal vue chez nous, mais tout de même acceptée, silencieusement. En s’appuyant

sur  la  narratrice  de  Putain,  elle  s'intéresse  également  aux  motivations  d'une  femme

occidentale,  qui,  vivant  dans  des  conditions  financières  « normales »,  choisit  tout  de

même de se prostituer. Les femmes ont-elles lutté avec ferveur pour le droit de leur liberté

pendant si longtemps pour finalement se soustraire à leur statut d'objet  ?! Qu'est-ce que

cela nous apprend sur le rôle de la femme dans notre société occidentale?

Pour l'ancienne féministe, l'existence de la prostitution (dont les femmes ne font que très

peu état) est donc une preuve tangible que la notion du genre dont tout le monde parle

n'existe en fait pas et n'est qu'une illusion. Elle reproche à notre société de se montrer

fière d'avoir  laissé derrière,  l'inégalité  entre les deux sexes,  mais d'ignorer  le  fait  qu'il

existe,  aujourd’hui  comme avant,  un nombre important  d'hommes qui  recourent  à des

femmes qui vendent leur corps, et les motivations de ces dernières. 

1.3. Approche scientifique / Méthode

Bien que je n'approuve pas  tout  ce qu'ont à dire Huston et Arcan sur la relation entre

hommes et  femmes et  le  thème de la  prostitution,  j'ai  opté  dans ce  travail  pour  une

comparaison  et  analyse  du  contenu  de  leurs  deux  livres.  Je  trouve  frappant  que  la

publication d'un seul  livre  – qui  plus est celui  d'une escorte – suffise à complètement

changer  l'attitude  d'une  écrivaine  assez  connue.  Les  thèmes  que  traitent  les  deux

auteures (relation entre femmes et hommes, prostitution) sont – hormis le fait qu’ils soient

très intéressants, controverses et actuels – certes traités de manière exagérée, mais il y a,

d'après moi, beaucoup de vrai dans ce qu'elles disent, du moins une grande part de vérité.

Et même si  l'autofiction  Putain  se caractérise par une extrême fatalité,  le destin de la

protagoniste me touche et montre, selon moi, ce qui peut arriver à une femme qui grandit

dans une société comme la nôtre, qui attache autant d'importance à l'apparence d'une

personne.

17   Grojnowski, Daniel. 2008. « Introduction  – Documents » In Dottin-Orsini M. ; Grojnowski, D (eds.). Un Joli Monde, 
      Romans de la Prostitution, p.985-991; p.985 
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L'objectif de ce travail sera donc de me pencher sur l’analyse à « contre-courant » que fait

Nancy Huston, l'ancienne féministe, à l'égard de la relation entre hommes et femmes et la

prostitution dans son essai  Reflets dans un œil d'homme, parallèlement à la lecture que

j’ai  faite  de  l'autofiction  d'Arcan.  Je  vais  analyser  de  plus  près  les  convergences  et

divergences  de  ces  deux  livres  en  abordant,  de  façon  détaillée,  les  thèmes  et  la

philosophie qu'Arcan évoque dans son autofiction Putain, majoritairement sous l'angle de

l'essai de Huston, mais en tenant compte de quelques autres avis.  Ce qui m’intéresse à

part le contenu et les thèmes de leurs livres est de déterminer dans quelle mesure la

philosophie qu’ Arcan propage dans son œuvre a influencé Huston dans son essai  et

quels  aspects  est-ce  que  cette  dernière  adopte,  essaie  de  rendre  plus  précis  mais

également de mettre en cause. Ces aspects concernent principalement leur attitude sur la

relation entre femmes et hommes et le thème de la prostitution.

Dans un premier  temps,  pour  rendre  ma comparaison plus évidente,  je  vais  bien sûr

présenter le contenu des deux livres, les classifier dans leur genre et brièvement expliquer

comment leur style d'écrivaines se distingue (chapitre 2 et 3). La partie principale (chapitre

4) de ce travail consistera à faire une comparaison et analyse détaillée des thèmes qui

sont abordés par Huston dans  Reflets dans un œil d'homme  ainsi que par Arcan dans

Putain.  Je suis parvenue à filtrer  quatre sujets qui  paraissent dans ces deux livres et

pourraient  les  caractériser. L'analyse  et  la  comparaison  se  dérouleront  de  la  façon

suivante :

 Pôle féminin/Pôle masculin/ La relation entre les deux pôles (4.2.)
 La place de la prostitution dans notre société (4.3.)
 Les conséquences psychosociales et psychiques liées à la prostitution (4.4.)
 Motivations pour la prostitution (4.5.)

En lisant ces deux livres, selon moi, il est pourtant essentiel – si on ne veut pas devenir

trop pessimiste face à la problématique abordée – de ne pas tout prendre ‘au pied de la

lettre’  mais  de  considérer  d'autres  points  de  vue.  Bien  que  ce  travail  se  focalise

principalement sur les points de vue des deux Canadiennes, il sera également pertinent

d’y confronter les propos et théories d'autres chercheurs, psychologues ou féministes, qui

soutiennent ou remettent en question l'attitude radicale de Huston ainsi que d'Arcan. Une
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partie qui mettra en question les attitudes des deux auteures suivra donc à la fin (chapitre

5). Dans cette partie j'aimerais confronter l'opinion de Huston – ainsi que celle d'Arcan –

avec les idées de Daniel Bergner, l'auteure du livre Die versteckte Lust der Frauen – ein

Forschungsbericht (2013) , et ainsi faire allusion à un pôle opposé dans la thématique. 

Revenons-en à la partie principale de ce travail mentionnée précédemment, à savoir une

confrontation  entre  les  propos de Putain et  Reflets  dans un œil  d'homme.  Quant  à  la

Conception sur les sexes, (4.2.), les deux Canadiennes sont majoritairement d'accord sur

le fait que le comportement des hommes ainsi que celui des femmes est prédéterminé par

la nature et ancré en nous depuis une éternité. Selon elles deux, notre société occidentale

réagit donc de manière incohérente en affirmant d’une part que cela n'est pas du tout le

cas, tout en succombant d’autre part aux dictas de l'industrie de la mode et au marché de

la pornographie. D'une telle manière, elles s'accordent à dire qu’une saine relation entre

hommes  et  femmes  ne  pourra  jamais  naître.  On  verra  en  plus  que  malgré  leur

consentement à cet égard, elles réagissent chacune différemment.

Dans la partie 4.3.(La place de la prostitution dans notre société), mon but est  d'analyser

comment  Huston  et  Arcan  évaluent  la  pratique  de  la  prostitution,  qualifiée  de  façon

controversée de « métier » par certains. Est-ce qu'elle est plutôt perçue comme quelque

chose de positif (qui met en avant la liberté d'expression d'une femme) ou négatif (étayant

une objetisation de la femme) ? Il sera révélateur de voir de quels arguments Huston se

sert, en prenant en compte entre autre le destin de la protagoniste de Putain et le suicide

d'Arcan pour prouver que vendre son corps est tout autre que de la liberté,  même si

certains l'affirment. Elle s'efforce de démontrer que cette pratique ne peut qu'aboutir à la

misère  physique  et  morale,  et  qu'une  prostituée  est  confrontée  à  beaucoup  plus  de

troubles dans sa vie qu'une femme qui gagnerait sa vie autrement que par le commerce

de son corps. Afin que le lecteur puisse mieux suivre les arguments des Canadiennes, je

vais également inclure un bref aperçu de la situation actuelle en France.

Un autre aspect de comparaison sera  Les conséquences psychosociales et psychiques

liées à la prostitution (4.4.) .On ne peut lire  Putain sans se demander si la protagoniste

était si négative envers la vie avant de se prostituer, ou si la prostitution a mené à ses

pensées destructrices, y compris son souhait de mourir. Le lecteur aura tendance à opter

pour la seconde hypothèse. En se penchant sur la protagoniste de   Putain et quelques
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autres femmes, Huston s'efforce de montrer que vendre son corps ne peut se faire sans

laisser de traces, même si quelques-un/es affirment le faire de leur plein gré, d'une façon

autonome et émancipée. 

Le sous-chapitre Motivations pour la prostitution (4.5.) sera le plus étendu car on ne peut

certainement pas évoquer qu’une seule raison qui  mène à vendre volontairement son

corps  ou  autre  pratique  similaire.  C'est  ce  que  mettent  en  avant  aussi  d'autres

psychologues, comme par exemple Mme Wardetzki qui écrit  dans son livre  Weiblicher

Narzissmus - Der Hunger nach Anerkennung (1991) qu'il est risqué d’associer uniquement

le développement de la personnalité aux événements du passé ou à l'éducation que l'on a

reçue  – il faudrait également tenir compte de la manière dont l'enfant a perçu et s’est

approprié l'ampleur de ces événements.18 En outre, je me concentrerai majoritairement sur

les raisons qui pourraient motiver la protagoniste de N.A. dans son choix et auxquelles fait

également  référence  Huston.  Il  ne  s'agira  ici  ni  d’une  pauvreté  désolatrice  ni  d’une

contrainte extérieure, comme c'est souvent le cas avec des femmes venant des pays en

voie  de  développement  ou  des  pays  où  les  droits  de  l'homme ne  sont  pas  toujours

appliqués.

Pour  mieux  les  confronter,  j’ai  choisi  de  regrouper  en  huit  parties  les  raisons  pour

lesquelles la  protagoniste  de  Putain se  prostitue et  qui  apparaissent  dans l'œuvre de

Huston :

 Conception sur la vie et la femme (pute ou mannequin) (4.5.1.)
 L'inceste père - fille (4.5.2.)
 Les pouvoirs de l'enfance (4.5.3.)
 Glissement « par hasard » (4.5.4.)
 Le nihilisme ou « le problème de la poule et de l'œuf » (4.5.5.)
 Narcissisme féminin (Anti-narcissisme) (4.5.6.)
 La dépendance ou la drogue de la sensation et du pouvoir (4.5.7.)
 La double - dépendance (4.5.8.)

A  la  lecture  de  ces  motivations,  il  est  peut-être  déjà  visible  qu’elles  s’apparentent

davantage à la société occidentale et moins à des pays où les gens sont confrontés à une

pauvreté extrême qui expliquerait en quelque sorte ce genre de pratique. Le concept du

narcissisme (4.5.6.), par exemple, et encore plus celui du narcissisme féminin concerne

18 Cf Wardetzki, Bärbel. 1991. Weiblicher Narzissmus  – Der Hunger nach Anerkennung. München : Köfner-Verlag. 
p.23f.
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majoritairement les pays de l'Ouest. Le narcissisme est probablement moins une raison

pour se prostituer pour une femme qui doit lutter pour la survie de sa famille que pour une

femme dont la subsistance n'est pas menacée. Il en va de même en ce qui concerne la

raison que j'ai surnommé Conception sur la vie et la femme (4.5.1) .  Premièrement, la

conception du rôle de la femme n'est pas la même dans tous les pays. De plus, comme

chez nous en Occident, la plupart des gens ne doivent pas se battre pour leur survie, il

leur  reste  bien  souvent  du  temps  –  particulièrement  s'ils  ont  une  inclinaison  à  la

philosophie comme N.A. – pour réfléchir sur des sujets dont la nature n'a probablement

jamais prévu que l'on y réfléchisse, selon Huston.19 D'après cette dernière, les choses

entre femmes et hommes sont comme elles sont, et la mal gérance de notre société à cet

égard  ne  déclenche  certes  pas  des  troubles  de  nature  existentiels,  mais  de  nature

identitaires. 

Pourtant, comme je l'ai déjà souligné auparavant, je vais également prendre en compte

d'autres  avis  et  théories  que  ceux  de  Huston  et  d'Arcan.  Premièrement,  cela  est

nécessaire pour démontrer un axe opposé dans la thématique et de plus, quelques termes

– comme par exemple le narcissisme ou la dépendance  – nécessitent une explication

plus  approfondie  afin  de  pouvoir  mieux  suivre  et  comprendre  les  propos  des  deux

Canadiennes. 

2. Putain de Nelly Arcan

2.1. Discours du genre du roman Putain

Avant d'examiner plus en détails le roman Putain (2001), je veux brièvement, afin d'éviter

des malentendus, expliquer le terme d'autofiction dont se sert Arcan pour définir le genre

de  son  roman  –  un  terme  qui  « occupe  un  territoire  particulier  dans  la  littérature

occidentale  moderne»20.  On y a affaire  à un mélange entre deux genres plutôt  clairs:

l'autobiographie, où l'auteur et le narrateur sont identiques, et le roman, où l'auteur invente

des personnages fictifs qui n'ont rien à voir avec sa propre vie. Dans le cas de Putain, on

trouve un mélange des deux. La façon d'écrire d'Arcan (elle emploie le « je » et on a

souvent  l'impression  qu’il  s'agit  d'un  monologue  intérieur)  fait  penser  à  une

autobiographie. Néanmoins, si on s'informe de la fiabilité de cette « autobiographie », on

découvre  qu'il  ne  faut  pas tout  prendre  pour  véridique.  Apparemment,  l'auteure prend

19 Huston 2012, p.18f.
20   Ambiguité radicale du personnage. ww.nellyarcan.com/pages/ambiguite.php , (2.9.14)
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plaisir à jouer avec les paradoxes et à mener les lecteurs par le bout du nez. Tandis qu'elle

a avoué au Québec (un journal canadien) que l'histoire de Putain ne correspondait pas à

la réalité, elle a affirmé le contraire aux médias français.21 Dans des entrevues accordées

au  magazine  Elle ,  elle  avoue  que  son  roman  est  un  « tressage  de  vérité  et  de

mensonge » et qu’une grande part du roman reflète la réalité, mais pas son intégralité. Par

exemple,  elle  avoue  y  avoir  exagéré  la  haine  envers  ses  clients  et  parfois  aussi la

description qu'elle  y  a  fait  de ses parents.  Cependant,  il  est  avéré que sa mère était

grièvement dépressive et que le père extrêmement religieux ne la désirait  pas.22 Dans

d'autres propos, Arcan déclare que son récit n'est pas une autobiographie, car c'est la

vérité globale qui en serait absente. Elle avoue n'avoir jamais été serveuse dans un bar et

que ses professeurs n'étaient pas des religieuses.23

Toutes ces déclarations mettent en évidence le fait qu'il faut traiter la véracité du roman

d'Arcan  avec  prudence.  Mais  c'est  néanmoins  à  mon avis  un  roman qui  s'inspire  en

grande  partie  du  vécu  de  l'héroïne  et  qui  –  fabulé  ou  pas  –  reflète  bien  certaines

problématiques de notre temps. Des petits détails sont vraisemblablement inventés et elle

exagère parfois, cependant cela semble être une démarche caractéristique de l'auteure,

qu'elle emploie pour son propre plaisir et pour induire les lecteurs en erreur. De plus, le fait

qu'elle se soit suicidée huit ans après la publication du roman, fait peut-être preuve de

l'identification d'Arcan à la narratrice, qui fait constamment allusion à son désir de mourir

dans  Putain.  Ne perdons pas de vue aussi  le fait  qu'il  n'est franchement pas évident,

même quand on entend l'auteure parler au cours de l'interview avec Ardisson, animateur

de télévision24 , de démêler le vrai du faux dans le parallèle qu'elle fait volontairement entre

sa vie et son roman et que c'est cette ambiguïté, qu'elle a plus ou moins volontairement

nourrie,  qui  constitue  l'attrait  de  son récit  et  suscite  la  curiosité  chez le  lecteur. Il  est

fortement probable qu'elle se soit largement inspirée de son vécu, mais que l'on en ignore

le degré de subjectivité, d'où la force de ce type de roman qui provoque chez le lecteur

une identification, une compassion pour le narrateur parce qu’il l'ancre en quelque sorte

dans « son » réel.  A cela, s'ajoute malheureusement le destin tragique d'Arcan, à savoir

son suicide qui a provoqué à posteriori  un intérêt quelque peu macabre de la part  du

21   Ambiguité radicale du personnage. ww.nellyarcan.com/pages/ambiguite.php , (2.9.14)
22    Entrevues accordées au magazine Elle ( 27 septembre 2004, 8 octobre 2001) In Ambiguité radicale du personnage.  
23    Propos recueillis par Marie-Claude Massie (26 novembre  2001) In Ambiguité radicale du personnage.

24    Interview Tout le monde en parle avec Ardisson, 29.9.2001 (17.9.2014)
        https://www.youtube.com/watch?v=AqQh2ed1oUQ        
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public.  Il  venait  en quelque sorte dans la tête du lecteur,  attester de la souffrance de

l'auteur à travers son propre personnage fictif et donc par extension dans la réalité, d'où le

terme d'autofiction. D'un côté, on pourrait objectiver en disant que cela peut ne rien avoir à

voir avec le récit qu'elle a fait, mais plutôt avec d'autres événements de l'ordre du domaine

privé. De l'autre,  ses commentaires à propos de son livre indiquent vraisemblablement

que son sort est lié à l'histoire qu'elle y narre. D'autres sources encore questionnent la

thèse du suicide comme cause de sa mort et affirment que ce sont les médias, voulant

tirer profit d'un tel scandale, qui ont pris leur part dans cette affaire. 

De toute évidence, il existe beaucoup de controverses autour de la véracité du contenu du

roman, mais il ne faut pas y attacher une trop grande importance pour le contenu de ce

travail.  Quelle  que  soit  la  part  de  vérité  dans  ses  écrits,  l'auteure  est  probablement

parvenue  à  faire  ce  qu'elle  voulait :  elle  a  non  seulement  attiré  l'attention  du  public,

déclenché  un  débat  important  autour  de  la  prostitution  et  de  notre  perception

contemporaine de la relation entre hommes et femmes, mais elle est en plus parvenu à

mettre en cause le point de vue de Huston, une auteure canadienne bien connue, ce qui

fait preuve, selon moi, de la pertinence et valeur significative de Putain. Le commentaire

suivant  (même s'il  se réfère à un autre livre  d'Arcan, Burqa de Chair)  rend cela bien

évident : 

Un livre composite, inégal mais pertinent, qui nous mène bel et bien à la rencontre 
de l’écrivaine et dont la préface, signée  par Nancy Huston, montre qu’il  peut y  
avoir  des malentendus quant  à son personnage public,  mais certainement pas  
quant à la puissance de son verbe.25

2.2. Résumé de Putain

Le roman Putain (2001), « étonnant sur le plan littéraire»26 , de Nelly Arcan est l'autofiction

choquante d'une jeune Québecoise qui parle sans honte de sa vie en tant qu' escorte.

Hormis la description détaillée de son enfance et de son travail, il constitue en grande

partie un monologue intérieur  qui dévoile ce que pense la protagoniste du « théâtre p &

p »27 (la scène de la pornographie et de la prostitution – un terme dont se sert Huston

dans Reflets dans un œil d'homme) et sur ce qui se passe à l'intérieur d'une personne qui

travaille dans ce « commerce » qui est tantôt toléré, rejeté, stigmatisé, tantôt méconnu par

25  Malavoy-Racine, Tristan. 2011. Nelly Arcan  – Burqa de chair. http://voir.ca/livres/2011/09/29/nelly –arcan –burqa –
      de  –   chair (17.9.2015)

26    Ibid
27 Huston 2012, p.235
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la  société. Sans  point  ni  virgule,  ses  phrases  débordant  parfois  même une page,  la

narratrice fait partager au lecteur la double vie (elle est prostituée et étudiante à la fois)

qu'elle mène. Une jeune fille, disons, intelligente, innocente aussi, quitte la campagne  –

une chose dont  elle  rêve  depuis  son adolescence –  pour  commencer  ses études de

psychologie.  Il semble que par hasard, elle bascule de l'autre côté de la rue, pleine de

boudoirs et de bordels, et commence à travailler en tant qu'escorte, cinq fois par semaine,

huit fois par jour.28

A première vue, l'enfance de la protagoniste N.A. ne diffère pas de beaucoup d'autres

jeunes de son âge. Au début du roman, elle souligne avoir eu, mis à part sa mère et son

père  que  nous  évoquerons  plus  tard,  une  adolescence  plutôt  « normale »,  faite  « de

peines  d'amour  et  de  coupes  de  cheveux  dernier  cri,  de  crises  de  larmes  devant  le

résultat »29 comme tout le monde. Comme beaucoup d'autres, elle a finalement quitté la

campagne et opté pour une installation en ville pour commencer ses études. Dans un

premier temps et en considérant ses circonstances de vie, rien n’indique que N.A. ait été

contrainte de vendre son corps afin de gagner une modeste vie d'étudiante. Cela, pourtant

– et on en devient conscient très vite – n'est même pas le cas. Il y a d'autres facteurs (qui

seront évoqués dans la partie 4.5,  Les motivations pour la prostitution )  – comme par

exemple sa haine envers la relation entre hommes et femmes ou son aversion à vieillir  –

qui la poussent à faire ce choix. Des troubles existentiels d’ordre matériel ne se posent

pas du tout pour la protagoniste.30

En tant que jeune étudiante et prostituée, N.A. doit vite apprendre qu' « avoir vingt ans est

déjà trop lorsqu'on est une femme »31 et que ce n'est pas elle qui fait bander les hommes

mais  qu'elle  appartient  à  « toute  une  armée  de  femmes  qu'ils  baisent  lorsqu'ils  [la]

baisent » 32 et qu'à sa place, pourrait  aussi bien se trouver une autre.  La haine de la

protagoniste envers cette fatalité entre hommes et femmes ou cette « loi naturelle » va à

un tel point qu'elle souhaite que les femmes ne tombent plus jamais enceintes, car, de

cette façon, les hommes seraient punis de ne plus avoir de jeunes femmes. 33

28 Arcan 2001, p.14f.
29    Ibid, p.12
30    Cf Ibid, p.61
31    Ibid, p.118
32    Ibid, p.21
33    Ibid, p.79
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Bien qu'on en apprenne beaucoup moins sur sa vie d'étudiante que sur sa vie en tant que

prostituée, on se rend compte que le statut d'étudiante est censé la représenter en public

et  que  sa  deuxième  vie  en  tant  que  prostituée  n’a  officiellement  pas  d’existence.  Ni

collègues  ni  parents  ne  sont  au  courant  de  son  activité  secrète,  qu'elle  exerce  de

préférence le jour et pas la nuit, pour éluder des questions curieuses et pour que cela

paraisse  encore  plus  « normal ».  Avec  un  emploi  « de  neuf  à  cinq  […]  on  peut  faire

semblant d'avoir une vraie vie »34 , dit-elle. A l’inverse, en tant que prostituée, N.A. se sert

de  son  statut  d'étudiante  qui  l'aide  à  recruter  des  clients  puisque  apparemment  ces

dernières ont la réputation d'être « très excitantes »35,  due au fait  qu'elles ne sont pas

encore des vraies femmes . Bien qu'elle n’approuve pas cette démarche des hommes,

N.A. est convaincue que sa deuxième vie assumée s'approche plus de la « vérité » de

l'espèce humaine, qui est, comme Huston le souligne aussi, que l'homme et la femme

sont,  d'une manière  malsaine mais quand même existante,  indispensables l'un/e  pour

l'autre.  Le point de vue fataliste de la prostituée à cet égard devient explicite dans des

phrases où elle évoque « la misère des hommes à aimer les femmes et le rôle qu'on joue

dans cette misère »36 ou lorsqu’elle dit : le fait que les hommes veulent baiser les femmes

et que ces dernières veulent se faire baiser par les hommes « est écrit dans le ciel comme

le soleil se lève et comme les étoiles explosent » 37. Elle va encore plus loin en disant que

les  petites  filles,  tout  en  prétendant  le  contraire,  souhaitent  en  fait  elles-mêmes  être

violées.38 Bien que cette « vérité » (du point de vue de N.A.) soit triste, la narratrice préfère

apparemment la vivre plutôt que participer à sa diffamation. 

En tant que lecteur, on est invité, face à l'impression universelle que transmet son écrit, à

se demander si l'approche extrêmement péjorative et fataliste d'Arcan du rapport entre

hommes et femmes ne contient pas une part de vérité – ou plus. Selon la narratrice, tout

ce qui est déterminé – imposé par des lois, des règles (mariage, monogamie, enfants...)  –

dans le  monde occidental  afin  d'empêcher  l'effondrement d'un système qui  fonctionne

pourtant  difficilement,  est  une  convention  qui  ne  convient  pas  à  la  réalité,  à  notre

comportement naturel qui est écrit dans nos gènes depuis des milliers et milliers d'années.

Elle qualifie d’hypocrites les femmes qui, tout en prétendant être choquées de la vulgarité

des hommes, participent en fait « au jeu » :
34   Cf Arcan 2001, p.55
35   Ibid, p.131
36   Ibid, p.61
37   Ibid, p.90
38   Cf Ibid, p.90
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Les hommes qui veulent répandre leur sperme à chaque moment dès qu'ils ont le 
temps. C'est impossible pour eux d'y renoncer dans ce monde où chaque femme 
fait un effort pour avoir l'air d'une fillette de 18 ans. 39

L'étudiante, la prostituée, la philosophe (comme la dénomme Huston) est désespérée face

à la défaite de l'instinct sur ce qui est jugé bien, mais sait également qu'on n'y peut rien

faire, et que les êtres-humains, qui cherchent à interpréter tout, « même les simples faits

biologiques, en eux-mêmes dépourvus de sens »40 se trouvent face à un dilemme. Même

s'ils disposent de cette conscience d’eux-mêmes sensée les rendre supérieurs et dont les

animaux sont dépourvus, ces derniers mènent, selon elle, une vie meilleure que la nôtre –

la physiologie de leur cerveau leur rendant cela impossible.41 La protagoniste a du mal à

vivre avec ce « savoir » (en autres mots : le don de la méta-réflexion) et presque à chaque

page, elle mentionne son désir de mourir le plus vite possible. 

Malgré la double vie que mène la jeune femme, on saisit vite qu'elle n'est pas non plus

une prostituée « clichée » comme la plupart des gens se l'imaginent: s'exposant librement

dans la rue et observée de son proxénète/souteneur. N.A. travaille en tant qu' «  escort

-girl » dans l'agence la plus renommée de Montréal « et selon ce que disait l'annonce,

l'agence n'engageait que les meilleures escortes et n'admettait que la meilleure clientèle »
42. Là, elle n'est pas exposée aux dangers qui la menaceraient dehors et les clients sont

souvent plus riches, polis et éduqués.43 Le sous-entendu des adjectifs « meilleures » et

« meilleure » implique la jeunesse des femmes et la richesse des hommes, qui, selon

N.A., vont « de pair » 44. Pourtant, la jeune femme affirme se foutre de cette distinction,

selon elle,  arbitraire,  et  être  « une escorte pour  qui  veut  croire [qu'elle  n'est]  pas une

putain »45. Vraisemblablement, en disant cela, elle veut attirer l'attention sur l'hypocrisie de

notre société qui essaie de créer une hiérarchie même dans le domaine du marché du

corps – bien que tout revienne au même, de toute façon: on s'achète une femme inconnue

pour coucher avec elle et mène une « vie normale » avant et après. D'après elle, la notion

d'« escorte » n'aide pas à embellir ou à changer quelque chose à ce qui n'est pas beau –

on peut le tourner et le retourner comme on veut. Néanmoins, l'héroïne du roman précise

39   Arcan 2001, p.101
40   Huston 2012, p.18
41   Cf Arcan 2001, p.64
42   Ibid, p.15
43   Cf Interview Tout le monde en parle avec Ardisson, 29.9.2001 (17.9.2014)
44   Arcan 2001, p.16
45   Ibid, p.31
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être une escorte qui a le choix de refuser un client qui ne lui plairait pas et qui parfois est

aussi engagée pour accompagner des hommes à des dîners ou même juste pour leur

tenir compagnie, bien que ce soit plus rare et que le reste de son travail consiste au même

que celui d’une prostituée, d’où le choix d’intituler son roman Putain. 46 Il est quand-même

intéressant  de  considérer  que  la  protagoniste  se  distingue  consciemment  des  autres

prostituées  qui  travaillent  avec  elle,  qui  sont,  selon  l'escorte,  « normales,  socialement

adaptées [et] synchronisées à leur putasserie. »47 N.A. se considère donc comme étant le

contraire. Au lieu de juste suivre son travail sans trop y réfléchir, elle philosophe sur les

motifs  qui  poussent  hommes  ainsi  que  femmes  à  se  mettre  au  commerce  de  la

prostitution.

Cette façon de se considérer différente et de volontairement ne pas appartenir constitue

un fil rouge tout au long du roman d'Arcan. Dès les premières lignes, on se rend compte

que la protagoniste a de nombreux problèmes avec elle-même. Non seulement la jeune

femme n'arrête pas de se dévaloriser, mais elle évoque aussi constamment sa mort ou

son  suicide.  La  narratrice  associe  le  tragique  de  sa  vie  à  plusieurs  circonstances

extérieures, principalement au passé qu'elle a vécu et à ses parents. Depuis toujours, elle

est persuadée d'être prédestinée à cette vie de travailleuse sexuelle, de ne pas être apte à

faire autre chose et que la relation entre homme et femme ne remplit qu'une seule fonction

;  celle  de  coucher  avec  l'autre.  Selon N.A.,  la  femme est  censée  jouer  le  rôle  de  la

séductrice qui veut et  doit  faire tout pour satisfaire l'homme, tandis que ce dernier ne

réussirait jamais à résister à son propre instinct. La perception négative de la vie et de la

répartition des rôles entre hommes et femmes prédominent dans ce livre. 

Arcan, l'auteure de Putain, reconnaît cependant dans une interview à la télé ne pas pour

autant détester les hommes « individuellement », mais plutôt lorsqu’ils sont « en masse »,

à savoir qu’ils se succèdent dans un contexte « d’industrialisation du sexe ».48 On peut

associer  sur  ce point  l’auteure et  la  narratrice,  car  cette  dernière souligne cela assez

souvent dans Putain. N.A. précise d’ailleurs de façon assez crue dans le roman détester

qu’un homme « s’étale sur elle » puisqu’elle est alors immanquablement confrontée à son

visage tandis que dans une autre position, elle n’aurait pas à le voir. Néanmoins, sur le

46   Cf : interview Tout le monde en parle avec Ardisson, 29.9.2001 (17.9.2014)
47   Arcan 2001, p.130
48 Cf: interview Tout le monde en parle avec Ardisson, 29.9.2001 (17.9.2014)
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moment, elle ne pense pas au « dégoût qu’ils pourraient susciter puisqu’il est tout d’abord

question d’argent, mais ensuite forcément cela resurgit »49. 

Les discours de haine à l'encontre des parents de la protagoniste occupent une place

centrale dans l'autofiction. La jeune femme, dont on n'apprend jamais le vrai nom, n'a de

cesse de culpabiliser ces derniers pour son destin. Elle refuse de révéler son nom de

baptême car c’est sa mère (la « larve ») qu'elle détestait tant, qui le lui a donné. Selon la

protagoniste, c'est un nom « qui a été pensé par un cadavre»50 et qu'elle ne veut donc pas

utiliser. Tout au long du livre, N.A. se présente comme étant la victime du comportement

de ses parents et également de la relation qui règne (ou ne règne pas) entre le père et la

mère. En choisissant la profession d'escorte, elle se révolte sans doute contre le destin de

ces derniers  – leur « vie de couple » hypocrite à laquelle elle ne croit pas vraiment, du

moins en ce qui la concerne. L'amour, dans sa conception occidentale, à savoir rester

avec une personne pour une période la plus longue possible et vieillir paisiblement avec

celle-ci, est une notion étrangère pour la prostituée, bien qu’elle y aspire peut-être. Cette

attitude péjorative peut se justifier par une mère qui semble être clouée au lit et souffre

d'un trouble dépressif grave et un père hypocritement religieux qui croit que toute malice

va être punie par le diable. Tout de même, il ne semble pas s’interdire de rendre visite à

des prostituées. Apparemment, la narratrice souffre de l'absence de sa mère (elle est juste

présente physiquement)  et  se fixe comme objectif  de ne jamais devenir  comme cette

dernière. Enfant, elle essaie  – étant déjà négligée par sa mère  – de correspondre aux

attentes de son père et d'être aimée par ce dernier, mais elle doit vite apprendre que ses

tentatives vont rester vaines. Au lieu de l'aider à développer un amour-propre sain, il l'a

«bercée pendant des heures en [lui] expliquant [qu'elle] ne devai[t] pas grandir ni vieillir,

[qu'elle] devai[t] rester à jamais petite pour qu'il puisse [la] transporter dans sa poche»51.

Toute  jeune déjà,  N.A.  pense avoir  échoué pour  ce  qui  est  de  « rester  petit  et  sans

péché » et se considère « putain » à l'âge de 10 ans. A cet âge- là, un événement est

survenu qui l'a apparemment profondément marquée dans sa vie et qui lui a fait croire ne

plus être la fille de son père : celui-ci l'a surprise nue avec un garçon, ce qui, pour lui, a

été un grand péché.52

49   Cf. interview Tout le monde en parle, 29.9.2001 (17.9.2014)
50   Arcan 2001, p.122
51 Ibid , p.165
52 Ibid, p.72
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Tout au début du roman, on apprend aussi que N.A. a une sœur décédée, Cynthia. On se

rend compte que l'héroïne éprouve des difficultés considérables à ne pas se considérer

comme la remplaçante de cette dernière. Elle semble être traumatisée par le fait « qu'une

autre aurait  dû se trouver  là  où [elle  est].»53 Mais aussi  en général,  N.A.  a  une forte

tendance à se dévaloriser voire à l’autodestruction. Rappelons qu’elle évoque sans cesse

son désir de mourir, sa hantise de ses parents, des femmes, des hommes, du monde

entier et d'elle-même. Durant la puberté, elle devient anorexique (« il fallait bien que je me

démarque »54) et avoue avec une certaine ironie que « de l'anorexie à la putasserie il n'y

[avait] qu'un pas à faire »55. Cette affirmation démontre non seulement très bien le style

ironique dont se sert l'auteur, mais également l'inclinaison de N.A. à s'auto - flageller et à

se soumettre à des contraintes. L'héroïne révèle au lecteur qu'on lui a inculqué dès son

enfance l'obéissance, puisqu'elle a reçu une éducation très religieuse. Ses professeures,

« des  femmes sèches  et  exaltées  devant  le  sacrifice  qu'elles  faisaient  de  leur  vie»56 

étaient  très  sévères  et  tenaient  à  la  discipline.  En  quelque  sort,  N. A.  les  rend

responsables de son sort en tant que prostituée. Elle affirme :

 Il a été facile de me prostituer car j'ai toujours su que j'appartenais à d'autres, à 
une communauté qui se chargerait de me trouver un nom, […], de me donner un 
maître qui me dirait ce que je devais faire et comment […] et lorsque j'y repense 
aujourd’hui, il me semble que je n'avais pas le choix, qu'on m'avait déjà consacrée 
putain, que j'étais déjà putain avant de l'être [...]57 

Cette affirmation montre non seulement que N.A. ne considère pas son corps comme

étant le sien (« j'appartenais à d'autres »58 ), mais aussi qu'elle se sent prédestinée à la

prostitution. Elle répète cela souvent en disant que « ce n'est pas avec le premier client

[qu'elle  est]  devenue  putain,  [mais  qu'elle  l'était]  bien  avant,  dans  [son]  enfance  de

patinage artistique et danse à claquettes » et « [de n'avoir]  plus le souvenir de [sa] vie

d'avant [de ne plus pouvoir s]'imaginer autrement »59. La narratrice décrit en plus avec une

ironie très explicite qu'il suffisait d'étudier dans un bâtiment se trouvant en face du trottoir

pour devenir prostituée.60

53  Arcan 2001, p.141
54    Ibid, p.93
55     Ibid, p.94
56     Ibid, p.7
57    Ibid, p.15
58    Ibid, p.15
59    Ibid, p.52
60   Cf Arcan 2001, p.14f.
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Hormis les influences négatives de ses proches, il  devient très vite  clair  que N.A.  est

victime des dictas de mode qui règnent. Elle évoque sans cesse sa peur de vieillir, de ne

plus réussir à séduire un homme et l'argent qu'elle est prête à dépenser pour que cela

n’arrive pas. Son salaire joue donc un rôle incontestable dans le choix de la pratique de

l'étudiante (et il est vraisemblable qu'on a affaire à un cercle vicieux ici.) N.A. est prête à

tout pour correspondre aux dictas esthétiques prescrits par la publicité et utilise son argent

afin de « ne pas vieillir » et de rester belle. 

Tout en sachant que cela n'appartient pas au contenu du roman, je veux ici  – assumant

une grande similarité entre la vie de l'auteure et la narratrice – mentionner ce qu'Arcan a

dit dans l’interview accordée à l’émission Tout le monde en parle  en 2001. Elle y insiste

sur le fait qu’elle est « piégée par la tyrannie de la beauté » dont elle n’arrive pas à se

défaire, contrairement à certaines femmes qui, elles, y sont parvenues. Arcan y parle entre

autres « d'une masse d'argent » qu'elle a« dans les mains » après une journée de travail.61

Dans le cas de N.A., c'est pareil : son salaire est assez élevé et en ayant sept ou huit

clients par jour, elle gagne entre 1750 et 3500 dollars nets par semaine.62 La jeune femme

avoue que c'est  en tout cas « plus qu'il  n'en faut pour s'offrir  une nouvelle garde-robe

chaque semaine».63 L'argent joue visiblement un rôle essentiel pour l'étudiante, car il lui

permet de préserver  ce à quoi  elle tient  véritablement :  sa jeunesse et sa beauté.  Le

maintien de ces deux valeurs semble être un des motifs prédominants qui poussent N.A. à

continuer à se prostituer. 

Tout au long du livre,  on voit  que N.A. éprouve un scepticisme, si  ce n'est un mépris

exacerbé à l'égard de la relation entre hommes et femmes qui ne consiste ni plus ni moins

selon  elle,  qu'à  faire  bander  (femme)  et  jouir  (homme).  Elle  déplore  « la  victoire  de

l'instinct sur ce qui est bien»64 et même lorsqu’elle consulte son psychanalyste, elle est

convaincue qu'il s'agit d'« un homme et une femme qui pensent à chaque instant à ce

qu'ils ne doivent pas faire »65. Sa perception du monde semble invariable tout au long de

la  lecture  et  une  des  seules  choses  dont  l'héroïne  semble  convaincue  est  d'être  un

cadavre comme sa mère, une fille qui va vieillir et être laide comme cette dernière, inapte
61   Cf. interview Tout le monde en parle, 29.9.2001 (17.9.2014)
62   Ibid, p.28
63   Ibid, p.31
64   Ibid, p.15
65   Ibid, p.53f.
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à faire jouir et séduire un homme. Elle est convaincue qu'au final, ce sont les pères qui

veulent faire l'amour à leurs filles et qu'il n'y aucun moyen d'échapper à ce cycle, loi de la

nature.

3. Thèses de base de Reflets dans un œil d'homme (2012)

Tandis  que  le  livre  d'Arcan  est  une  autofiction  ,  l'essai  de  Huston  est  une  réponse

intéressante ainsi que provocante à l'écrit  de sa compatriote , qui « se base, [comme le

met en avant Türschmann], sur la thèse du conditionnement biologique des sexes rendu

significatif  de temps en temps par l'interprétation historiographique et biographique »66 .

Déjà au début de Reflets dans un œil d'homme, elle souligne que le livre Putain d'Arcan lui

a inspiré son roman et très souvent, elle y fait aussi référence à elle. A travers de son

essai, Huston veut probablement exhorter les gens à enfin ouvrir les yeux sur ce qui se

présente comme une évidence,  selon elle.  On peut  y  filtrer  quelques thèses de base

qu'elle  propose  et  dont  elle  est  apparemment  très  convaincue.  Bien  que  l'auteure

canadienne soit  visiblement  provocante dans son style,  comme l'est  aussi  Arcan,  elle

étaye sa critique avec des données historiques, scientifiques ainsi  qu'avec son propre

vécu  ou  celui  d'autres  gens.  Parfois,  elle  inclut  même,  sous  forme  d'interview,  les

témoignages de ses « amis hommes » ce qui  confère à l'œuvre non seulement de la

crédibilité mais renforce également son point de vue. L'essai en question n'est malgré tout

pas typique pour son genre,  parce qu'il  n'est pas toujours neutre et est régulièrement

marqué par une une certaine « fureur et ironie » face aux arguments de ses adversaires,

« visant  surtout  les  anciennes  combattantes  féministes  qui  contestent  les  différences

biologiques des sexes ».67 Cela, pourtant, caractérise l'écrit de la Canadienne qui aime

bien jouer et jongler avec les conventions des genres classiques de la littérature.68 

Avant de commencer mon analyse détaillée sur les parallélismes entre Putain d'Arcan et

Reflets dans un œil d'homme de Huston, je vais mieux expliquer les thèses de base que

cette dernière soutient dans son essai. Comme je l'ai déjà mentionné avant, une partie

importante s'appuie sur le vécu et l'attitude d'Arcan, mais on peut quand même isoler

quelques thèses principales qu'elle propage à travers son œuvre.

66 Türschmann 2015, p.337
67  Ibid, p. 339
68    Ibid, p.339
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3.1. Différences entre les sexes

« Pour peu que l'on regarde le monde autour de soi, on voit que la différence des sexes y
est partout inscrite, de façon flagrante et souvent douloureuse. »69 

« Il ne peut jamais y avoir de l'égalité dans l'amour sexuel […] C'était le prédateur mâle, il
était par nature coureur, agité et cruel, il n'y pouvait rien. »70 (Joyce Carol Oates) 

Les deux citations ci-dessus font partie de l'essai en question et en disent déjà long sur le

point de vue de Huston sur la différence entre femmes et hommes. Dans son écrit, la

Canadienne  met principalement  l'accent  sur  la  critique  de  notre  société  occidentale

hypocrite qui d'une part,  tente de nier la moindre évidence qui prouve qu'il  existe une

différence entre les deux sexes, et de l'autre, agit en contradiction avec cette affirmation :

Aucune  société  humaine,  sans  doute,  ne  s'est  trouvée  empêtrée  dans  une  
contradiction aussi inextricable que la nôtre, qui nie tranquillement la différence des 
sexes tout en l'exacerbant follement à travers les industries de la beauté et de la 
pornographie.71 

Elle critique la construction sociale des sexes et les rôles qu'hommes et femmes sont

censés  jouer  dans  ce  monde.  Selon  l'ancienne  féministe,  «  [a]ll  the  world's  a

stage»72 ( Shakespeare ). Dès que nous sommes petits, nous apprenons à participer au

jeu, c'est à dire à obéir aux conventions qui nous sont transmises par les gens autour de

nous ;  parents,  professeurs  et  autres  personnes  responsables  de  notre  éducation.  La

Canadienne  est  fortement  convaincue,  pourtant,  que  nos  actions  sont  beaucoup  plus

déterminées par l'évolution que nous voulons l'admettre.  Sur ce point-là,  Huston attire

l'attention du lecteur sur le regard de l'homme sur la femme. Même si elle avoue que les

femmes aussi regardent les hommes, elle est convaincue que « le regard de l'homme sur

le corps de la femme […] est involontaire, inné, programmé dans le disque dur génétique

du  mâle  humain  pour  favoriser  la  reproduction  de  l'espèce,  et  donc  difficilement

contrôlable »73 et que « les femmes se sont toujours complues dans ce regard parce qu'il

préparait  leur fécondation »74.  Huston explique que les femmes, bien que regardantes

aussi,  le  sont  moins que les hommes et  sont davantage influencées par  des facteurs

différents, comme l'odeur ou la phase du cycle où elles se trouvent. Un exemple auquel la

69   Huston 2012, p.69
70   Ibid, p.73
71   Ibid, p.13
72   Ibid, p.10
73   Ibid, p.9
74   Ibid, p.21

27



Canadienne fait référence pour illustrer ce dont elle parle est une expérience effectuée

aux  États-Unis :  Plusieurs  femmes  devaient  passer  chaque  nuit  avec  le  T-shirt  d'un

homme différent,  le  résultat  général  étant  qu'elles préféraient  l'odeur  du T-shirt  où les

anticorps différaient le plus des leurs (ce qui garantirait les meilleures conditions pour leur

progéniture). 75 Il en va donc de la volonté de la nature qu'hommes et femmes veillent plus

sur certains critères que le sexe opposé pour s'assurer d'une haute probabilité de santé de

la  génération  à  venir. D'un  point  de  vue  biologique, il  n’est  alors  pas difficile,  affirme

l'auteure, d’expliquer pourquoi « les filles valorisent plutôt 'l'amour' et les garçons plutôt 'la

baise' »76 et  elle  s'appuie  sur  la  « Theorie  des elterlichen Investments »77 ,  également

connu  sous  le  « principe  de  Bateman  (1948) »78,  propagée  de  la  psychologie

évolutionniste pour mieux illustrer cela : Tandis qu'un homme essaie de répandre le plus

possible de ses gènes dans la période la plus courte possible, la femme, qui a besoin de

protection pendant qu'elle est enceinte, réfléchit davantage avant de faire l'amour avec

n'importe qui. Elle a non seulement besoin d'un homme « physiquement fort mais [aussi]

psychiquement fiable, susceptible de rester plusieurs années auprès d'elle et de l'aider à

nourrir ses petits.»79 L'homme, par contre, est à la recherche d'une femme qui soit, de

préférence, jeune et belle, car cela indique sa capacité à mener une grossesse à terme.

Huston, donc, ne s'étonne pas du fait que « les garçons feignent d'aimer pour pouvoir

baiser, alors que les filles feignent de désirer pour pouvoir piéger.»80 L'auteure pousse

encore plus loin son raisonnement en avançant que ce ne sont pas les femmes, mais les

hommes qui sont les plus civilisés. En raison des interdictions et prescriptions que nous

impose la société moderne, ils doivent souvent refréner leurs pulsions sexuelles.81 « La

nature n'est pas politiquement correcte, seuls les humains peuvent l'être »82 , ajoute-elle.

En tant que lecteur, on voit très bien que l'auteure part du principe de l'évolution car elle

n'est pas favorable à toutes les conventions qu'a établies l'être-humain afin de nier cette

« vérité incontestable » . La Canadienne insiste sur le fait qu'aujourd’hui comme avant, les

75 Cf Huston 2012, p.86
76 Ibid, p.22
77 Bergner, Daniel. 2013. Die versteckte Lust der Frau – ein Forschungsbericht. München:Knaus. p.53
78 Bateman, A.J. 1948.: «Intra-sexual selection in Drosophila.» In The Journal of Heredity. Oxford University 

Press. 2:349-368.
https://de.wikipedia.org/wiki/Bateman –Prinzip (17.12.2015) ;

79 Huston 2012, p.22
80 Ibid p.23
81 Cf Ibid, p.23
82 Ibid p.23
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femmes, « grossièrement exprimé […] tout comme les guenons »83 se font belles afin de

plaire aux hommes et de devenir mères. 84 Elle reproche aux gens qui vivent en Occident

de croire vivre dans un monde où tout est moderne et avancé, cependant, ils oublient ou

refusent d'avouer le fait que l'évolution n'a pas laissé que des traces insignifiantes :

[…] Homo sapiens a survécu pendant 90 % de son histoire grâce à la chasse et la 
cueillette [...]; rien ne permet de distinguer notre ADN à nous de celui d'un paysan 
du Moyen Age [...]. Les profonds bouleversements entraînés par le Néolithique [...] 
n'ont encore laissé aucune trace dans nos génomes [...] notre cerveau reste celui 
de nos ancêtres de la préhistoire. 85

Huston admet même qu' avant la lecture de Putain elle ne voulait pas s'avouer le fait que

le comportement entre hommes et femmes ne recourt à rien de plus qu'à l'évolution et

qu'elle a toujours refusé de l'accepter. Depuis qu'elle a lu Arcan, cependant, elle est d'avis

que  notre  société  ne  s'est  jamais  trouvée  coincée  dans  une  telle  ambiguïté

qu'aujourd’hui et qu'hommes ainsi que femmes paient cher ce parti pris d’ignorer ce point

pourtant essentiel.86 A ce sujet,  elle attire l'attention du lecteur sur un autre fait  qu'elle

s'efforce de démontrer dans son essai: tandis qu'en Occident, une différence innée de

sexes est niée depuis le début du XXe siècle, l'industrie de la beauté et la pornographie

n'y cessent de nous montrer le contraire.87 

Un aspect controversé suivant qu'évoque Huston est que ce n'est pas par la faute des

hommes  mais  plutôt  celle  des  femmes  que  celles-ci  sont  souvent  réduites  à  leur

apparence : « [C]'est une femme plus sujet qui, seule, peut se rendre plus objet ; jamais

les  hommes  dominants  n'auraient  pu  obtenir  un  tel  résultat  massif. »88 Dès  que  le

féminisme a pris du pouvoir,  au tournant  du XIXe et  du XXe siècle,  les femmes elles-

mêmes se sont  soumises  aux contraintes de la beauté,  constate la Canadienne. Leur

comportement est contradictoire.  Tandis qu'elles manifestent, revendiquent du respect et

le droit d'être égales au sexe opposé, elles dépensent plus que jamais de l'argent pour

des compétitions de beauté89 :

83 Huston 2012, p.10
84 Cf Ibid, p.10
85 Ibid, p.21
86 Cf Ibid, p.11
87 Cf Ibid, p.13; 73-75
88 Ibid, p.145
89 Cf Ibid, p.144
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L'expression  Miss France est née dans les tranchées de la Somme en 1914,[…]  
les concours de beauté couronnant la première Miss America datent de 1921, […] 
deux ans après l'obtention par les américaines du droit de vote [...] 90

Avec cette citation qui démontre un comportement ambigu de la part des femmes, Huston

veut  probablement  attirer  l'attention  sur  ce  qu'elle  souligne  dans  le  premier  chapitre

(Atavismes  et  avatars)  de  son  essai: c'est  dans  la  nature  des  femmes de  plaire  aux

hommes afin de préparer leur fécondation et de concevoir des descendants.  Ce serait

donc une erreur d'attribuer la différence entre femmes et hommes aux influences de la

culture.  Exprimée  d'une  manière  un  peu  radicale,  les  femmes  désirent  elles-mêmes

garder leur statut d'objets, d'après Huston.91 

3.2. La culture comme moyen d'explication paradoxal (pour la différence entre les

sexes)

« La spécialité des êtres-humains est d'élaborer autour des données de la biologie des
codes, rituels, traditions et artefacts. ceux-ci relèvent des cultures particulières et non plus
de  la  nature  […]  Depuis  que  l'humanité  existe,  chaque  société  a  trouvé  sa  ou  ses
manières de gérer le regard que l'homme aura ou n'aura pas le droit de porter sur le corps
de la femme. »92 

Huston explique dans son essai que ce qui est spécifique à l’être-humain et à aucune

autre espèce, est son désir inné de vouloir tout interpréter,  même les choses les plus

simples. Dans ce contexte, l'auteure établit une comparaison avec les animaux : « Que les

femelles s'occupent des petits ne signifie rien chez les singes, [m]ais comme tout, chez les

humains, paraît doté d'une signification »93. Selon elle, beaucoup parmi nous n'acceptent

pas la différence naturelle entre femmes et hommes mais « suppute[nt] que la division de

notre espèce en mâles et femelles a été décidée en haut lieu, pour une raison. »94L'être-

humain a donc recouru à la culture et toutes les conventions qui y sont liées pour mieux

comprendre  cette  différence  mystique  entre  hommes  et  femmes  et  pour  trouver  une

réponse à la question suivante : pourquoi les hommes sont-ils physiquement plus forts et

pourquoi, les femmes uniquement (quelle injustice !) ont-elles le droit d'accoucher ? En

ayant créé une culture, explique la Canadienne, on veut trouver cette raison, « qui a été

90 Huston 2012, p.144
91 Ibid, p.143-145
92 Ibid, p.30
93 Ibid, p.19
94 Ibid, p.18

30



décidée  en  haut  lieu  »95 et  dont  personne  ne connaît  la  réponse.  L'espèce  humaine

n'arrive pas à s'apercevoir que les choses sont ainsi depuis toujours, que la nature en a

décidé ainsi et que de mettre tout en question ne mène à rien.96 

Selon Huston, ce qui est à l'origine de tout le mal de la bataille éternelle des égalités des

sexes est « l'invention » du droit de l'individu – une invention de notre culture seulement et

un  droit  que  la  nature  n'a  jamais  prévu.  Non  seulement  hommes  et  femmes  ont

maintenant tous les mêmes droits (ce qui est principalement bien) mais il leur est permis,

même  conseillé,  dans  notre  société  occidentale,  de  mettre  tout,  vraiment  tout,  en

question.97 La Canadienne critique les représentants de la  théorie du genre  (« tout est

culture »98) qui  s'est  établie  après  la  deuxième guerre  mondiale  à  contre-courant  aux

conceptions des nazis (« tout est nature »99). Elle la considère comme étant « élitiste » et

« irresponsable ».100 Pour justifier son point de vue, l'auteure donne l'exemple d'une mère

qui permet ou suggère même à sa fille adolescente de se promener toute seule, en pleine

nuit, en mini-jupe, prétextant l'égalité entre hommes et femmes. 101 Mais est-ce que cette

« égalité » est vraiment prioritaire face au risque que court cette fille d'être agressée ou

même violée ? Huston propose donc de ne pas forcément percevoir une hiérarchie (entre

hommes et femmes) comme étant quelque chose d'humiliant, mais comme quelque chose

que la nature nous a imposé et pour laquelle il ne faut pas trouver d'explication. Il a depuis

toujours  été  comme ça  que  l'homme,  en  général,  est  physiquement  plus  fort  qu'une

femme et il est donc juste logique qu'il lui incombe des tâches différentes de celles d’une

femme. Autrefois, par exemple, il allait de soi que la femme s'occupe de la cuisine et des

enfants et que l'homme soit soldat ou chasseur  – mais « cet état n'a rien de dévalorisant

pour  les  femmes  »102,  souligne  Huston.  A cela,  elle  ajoute  qu'  « [o]n  peut  admettre

l'existence  de  différences  innées  sans  être  nazi,  parce  qu'on  peut  en  tirer  des

conséquences différentes des nazis : non pas opprimer/exterminer les plus faibles, mais

tout au contraire, les aider et les protéger. »103 Cela ne veut pas du tout dire qu'une femme

95 Huston 2012, p.18
96 Ibid, p.18 - 20
97 Cf Ibid, p.24f.
98 Ibid, p.91
99 Ibid, p.91
100 Ibid, p.93
101 Cf Ibid, p.93
102 Ibid, p.24
103 Ibid, p.92
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est  inférieure  aux  hommes,  mais  simplement  qu'elle  doit  être  protégée  de  risques

éventuels, comme un viol, dont résulterait une grossesse involontaire.104

Huston avoue profiter  elle  aussi  de  la  séparation  entre  sexualité  et  reproduction  qu'a

artificiellement  établie  notre  société  et  qu'une  femme  a  beaucoup  plus  de  libertés

aujourd’hui, mais dit qu'il ne faut pas oublier une chose : que « [c]e n'est pas en cinquante

petites  années  (ni  en  cinquante  mille)  que  l'on  transforme les  gènes  !  »105 Quelques

hommes nient peut-être leur émoi envers une belle et jeune femme, mais il est prouvé, par

exemple, qu'ils donnent dix fois plus de pourboire à une lap dancer en période d'ovulation

qu'à un autre moment.106 Encore une fois cela revient à la force de la nature, qui ne veut

qu'une seule chose : que nous nous reproduisions le plus vite possible. Nos conventions

sociales, un produit de notre culture, sont sûrement  bénéfiques pour la société jusqu'à un

certain point : elles empêchent qu'un homme saute « sur la première femme qui l'attire » 107

dans la rue et que nous nous comportions  comme des animaux sauvages, sans ordre ni

règles. Pourtant, d'après Huston, il vaudrait parfois mieux accepter les lois de la nature

que de les  nier,  car  après  tout,  nous n'en  sommes pas responsables  et  «  [i]l  faudra

attendre longtemps avant que ne se transforme le jeu de regards mis en place par les

primates de la préhistoire. »108 En même temps, elle « précise à nouveau qu'énoncer un

état  de  choses  n'est  pas  l'approuver.»109 L'acceptation  qu'hommes  et  femmes  sont

différents ne veut pas dire automatiquement que l'on approuve tout ou que l'on ne met rien

en question. 

Un des  résultats négatifs qui réside dans le fait de vouloir tout interpréter, nier et expliquer

est le « Double bind de la modernité »110 , qui est, explique Huston, « la double contrainte

de  la  modernité  à  l'endroit  des  femmes.»111 Vivre  ce  double  bind est  difficilement

compatible avec la réalité, et les femmes se sentent déchirées entre deux idéaux qui leur

sont  transmis  (par  les  conventions  culturelles)  ,  jour  après  jour :  la  femme  libre  et

autonome  (la  « mannequin »)  se  juxtapose  à  la  femme jeune,  belle  et  séductrice  (la

104 Cf Huston 2012, p.92
105 Ibid, p.25
106 Cf Ibid, p.26
107 Ibid, p.29
108 Ibid, p.25
109 Ibid, p.76
110 Ibid, p.155
111 Ibid, p.157
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« pute »).112 D'un côté, « [les femmes tiennent] dur comme fer à prouver qu' [elles sont]

des hommes durs comme les autres.»113 Après tout, elles ont tant lutté pour arriver là où

elles sont  maintenant.  Finalement,  au moins en Occident,  elles peuvent  aussi  réaliser

leurs rêves et faire une carrière. De l'autre côté, du point de vue biologique, souligne la

Canadienne, les femmes éprouvent l'envie innée de plaire au sexe opposé, de séduire et

de se laisser aller.  Mais en même temps, se perdre à un tel  point  est  difficile,  même

dangereux, parce qu'on risque de perdre aussi le statut de la femme libre que l'on veut

être en surface.114 «Où est le vrai et où est le faux ? Suis-je mon corps ou mon esprit ?»115

Ce sont  des questions qui  reflètent  le  double  bind dans lequel  la  femme occidentale

contemporaine se trouve aujourd’hui. Est-ce qu'on est la collégienne sage et travailleuse,

ou bien au contraire la femme qui se livre passionnément ainsi que passivement à un

homme ? 116

      3.3. L'influence de la photographie et du cinéma sur notre culture

«  Ainsi  pendant  un  siècle  entier  […]  les  habitants  du  monde  occidental  ont-ils  pris
l'habitude, sans même s'en rendre compte, d'épouser le regard objectivant des hommes
sur le corps féminin. »117 

C'est  ce  que  cite  Huston  dans  son  chapitre  où  elle  parle  de  l'avènement  de  la

photographie et du cinéma dans notre culture (VII Plus sujet et plus objet) et on peut se

demander quelle est la raison de ce changement de regard sur le corps féminin, dont

parle la Canadienne. Pourquoi ce changement dans la façon de percevoir un corps de

femme a-t-il  eu lieu ? Selon l'auteure, ces nouvelles  inventions (photographie, cinéma,

Internet...) qui ne sont survenues que récemment sur l’échelle de l'existence humaine –

mais qu'on prend, de nos jours, pour acquises et évidentes – ont eu un impact massif sur

notre perception d'un corps de femme : « Avec l'avènement de la photographie, ce corps

[de la femme] est matérialisé»118, dit-elle. Mais pourquoi?  Huston se met à expliquer ce

phénomène : elle avoue qu'avant aussi existaient des imitations de corps de femmes (des

sculptures, des dessins, des tableaux) à la différence importante, pourtant, que celles-ci

étaient des objets ou des créations uniques, impossibles à reproduire à l'identique et en

112 Huston 2012, 158f.
113 Ibid, p.156
114 Ibid, p.157f.
115 Ibid, p.157
116 Ibid, p.157
117 Ibid, p.143
118 Ibid, p.140
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plus, pas réelles. Aujourd’hui, en revanche, l'invention de la reproduction des photos les

rend accessibles partout dans le monde:119

 [A]u lieu de représenter le corps féminin, [ils] le présentent […] Soudain et pour la 
première  fois  dans  l'histoire  de  l’Humanité,  les  femmes  se  voient  partout  
confrontées et comparées à des effigies de femmes réelles. 120

C'est dorénavant avec le cinéma que sont forgés et propagés « les grands mythes du

féminin. » (vamp, starlette, sex bomb, garçonne...)121 D'après Huston, l'appareil photo et la

caméra représentent « le prolongement de l'œil masculin, la réification du regard masculin

» et elle cite André Breton qui parle d'un « courant magnétique »122 qui lie la femme de

l'écran au spectateur. Quant aux femmes, même si elles peuvent être fascinées par un

bon film au cinéma, leur regard porte toujours en soi un peu de douleur. Elles ne voient

que la beauté des célébrités qu'elles envient secrètement, mais aussi le regard désireux

que portent les hommes sur ces femmes, réelles et non-réelles simultanément, cachées

derrière l'écran. Se rendant  compte qu’elles ne sont  pas conformes aux standards de

beauté  propagés  dans  ces  films,  elles  commencent  à  porter  un  regard  inquisiteur  et

critique sur elles-mêmes. Elles oublient que – mêmes si ces femmes sont réelles  – elles

ne le sont pas en même temps, car tout ce qu'on nous donne à voir en tant que spectateur

ou spectatrice, est la surface de cette femme – jamais ses vrais problèmes ou une image

le matin quand elle se lève et n'est pas maquillée, par exemple.  Les grands cinéastes,

surtout  des hommes riches et  autoritaires,  ont  enseigné aux femmes à contrôler  et  à

mettre en scène le plus petit mouvement de leur corps. S'asseoir sur une chaise ou boire

un verre  d'eau – même les  choses les  plus banales de la  vie  se  sont  soudainement

transformées en actions importantes  et  particulières.123 Selon Huston,  la  démarche de

l'industrie de juste montrer les plus belles femmes et rarement, les « autres », ne peut

qu'avoir  des  conséquences  néfastes,  puisque,  d'après  elle,  une  femme  est  déjà

naturellement prédestinée à vouloir être la plus belle et à plaire aux hommes. 124 Un autre

point que la Canadienne évoque est que dans un film, ce qui se passe dans l'univers

féminin  est rarement  analysé, c'est du  moins  ce  que  pense  l'actrice  Delphine Seyrig :

«  [o]n ne s'occupe pas de savoir quels sont les rapports entre femmes à l'intérieur d'un

119 Huston 2012, p.140
120 Ibid, p.140
121 Ibid, p.141
122 Breton, André (392) In Huston 2012, p.141
123 Cf Huston 2012, p.142f.
124 Cf Ibid, p.140 -145
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film […] pourquoi les personnages de femmes sont isolés, n'ont jamais d'amies, qu'elles

soient des enjeux ou des héroïnes mythiques. »125 On nous montre majoritairement le

regard désireux de l'homme sur la femme, rarement le contraire. 

A la  pression  de  devoir  correspondre  à  l'image  de  la  starlette,  s'ajoute  également  la

mauvaise image que l'on a attribué à la maternité depuis l'avènement du cinéma. L'idée

d'être mère est souvent rejetée et ignorée au profit  de « l'idéal occidental de 'l'individu

autonome'»126 . L'humanité a apparemment peur de tout ce qui nous rappelle la faiblesse

du stade débutant de notre vie et fait  comme si la maternité n'était  plus qu'une chose

parmi tant d'autres. 127Autrefois perçue comme étant une vertu sacrée, constituant le point

culminant de la féminité, elle est aujourd'hui souvent un état dont beaucoup de femmes

ont même peur et qu'elles doutent de vouloir  vivre. Après tout,  nous vivons dans une

société où règne « l'idéal d'une beauté féminine stérile […] ce qui, au long de l'Histoire,

avait été une contradiction dans les termes ».128 Aujourd'hui, par contre, on fait plus que

jamais comme si  la  fécondité  d'une femme n'avait  rien à voir  avec sa féminité  ou sa

capacité à la reproduction. Bien que les hommes veuillent souvent que leur « candidate »

se trouve dans la fleur de sa fécondité, ils veulent rarement faire le lien avec sa capacité

d'accoucher, et encore moins lorsqu’ils rendent visite à une prostituée. La maternité est

conçue ainsi que vécue comme étant le contraire absolu de la prostitution. Alors que le

moment s'arrête pendant « le théâtre de la prostitution » et le client ainsi que la prostituée

y peuvent oublier toutes leurs angoisses existentielles, être mère veut dire être dans le

temps. Et  être dans le temps n'est plus valorisé dans une société où la photographie

instantanée joue un rôle primordial et détermine comment la femme parfaite doit paraître.

Ne pas être mère, aussi, bien-sûr, veut dire être dans le temps, on peut le tourner et le

retourner  comme on  veut,  car  afin  d'éviter  de  tomber  enceinte,  il  faut  habituellement

prendre une pilule quotidiennement, ou, dans le pire des cas, avorter. (Apparemment, pas

mal  de  femmes préfèrent  quand-même rester  sans enfants  que d’accoucher).  Huston

parle de la « violence du rejet » de la maternité «  car,  jusqu'au début du XXe siècle,

fécondité et féminité étaient pour ainsi dire des synonymes »129 . Il est vrai que la maternité

a toujours été perçue comme quelque chose de contradictoire dans toutes les cultures –

125  Seyrig, Delphine (150) In Huston 2012, p.142
126 Huston 2012, p.289
127 Cf Ibid, p.289
128 Ibid, p.237
129 Ibid, p.238
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« vénérée et redoutée »130 en même temps, parce qu'elle nous rappelle le fait que notre

existence sur cette terre n'est que limitée. Néanmoins, Huston souligne la problématique

que « nos sociétés laïques et cybernétiques sont les premières à l'exclure radicalement de

la représentation »131 pendant que beaucoup de femmes deviennent encore mères. Elles

sont donc privées d'un soutien qui consisterait en une conception positive qu'une société

montre envers les  mères – valorisante et d'un esprit d'estime – et du message qu'une

mère aussi peut être belle et objet de désir pour un homme. Mais, « [d]ans la peinture, la

sculpture et la photographie contemporaines, dans les défilés de mode, les magazines,

sur internet :  zéro suggestion que la beauté d'une femme puisse être parfois liée à sa

fécondité. »132 Huston déplore fortement ce mouvement et regrette que l'on se comporte

comme si la maternité n'était qu'une étape comme les autres dans la vie d'une femme.

Elle n’est certes pas pour l'admirer d'une manière exagérée mais indique qu'« on a éliminé

de l'ensemble des imageries de l'Occident moderne l'unique singularité irréductible de la

femme par rapport à l'homme. » Huston explique que les stars de cinéma, les actrices,

sont présentées comme étant les « objets de tous » 133 mais dès qu'elles ont un enfant et

sont donc des « mères », elles deviennent « l'objet de un ».134 Elles  courent ainsi le risque

de ne plus appartenir  au groupe de femmes qui  arrivent à séduire un homme et peu

d'entres  elles  y  seraient  indifférentes.  Quasiment  tous  les  films  contemporains

démontrent par a+b qu'être belle,  pour une femme, c'est  avoir  un ventre plat,  pas de

règles, pas de grossesse, pas de marmaille»135,  explique l'auteure canadienne. Il  n'est

donc pas étonnant que les femmes d'aujourd’hui soient fortement influencées par cette

attitude, aient intériorisé ce regard porté sur elles et l'imitent impitoyablement.136 Avec l'ère

du cinéma, ont aussi changé beaucoup d'autres choses qui démontrent que « la séduction

a  très  largement  évincé  la  reproduction  ».137 Ce  qui  compte  plus  que  jamais  pour  le

prototype d'une femme d'aujourd’hui, est sa capacité à séduire, son apparence et ce n’est

qu’en dernier lieu qu’elle veut être associée à sa capacité à accoucher. On peut dire ici

que l'attitude de notre société est en tout cas très contradictoire, car plus une femme est

jeune, plus elle est (souvent)  considérée comme étant séduisante et tandis qu’elle est

également plus féconde, elle ne veut rien avoir à faire avec cela (sa fécondité). Ce qui

130 Huston 2012, p.238
131 Ibid, p.238
132 Ibid, p.290
133 Ibid, p.155
134 Ibid, p.155
135 Ibid, p.154
136 Cf Ibid, p.155
137 Ibid, p.153
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compte pour elle, c’est d'être comme ces merveilleuses actrices de cinéma, « les stars de

l'écran [qui]  sont pures car intouchables, protégées par la pellicule,  froides comme un

écran ou un miroir …donc imitables sans danger par les femmes chez elles. »138 Au lieu de

s'opposer aux mensonges autour de la beauté féminine qui sont propagés à l'écran (nous

sommes une des premières cultures dans lesquelles il va de soi que toutes les femmes se

maquillent  quotidiennement) beaucoup  de  femmes  se  soumettent  elles-mêmes  à  ces

dictas esthétiques et font souvent tout pour y correspondre.139

Cette manière de penser s’est apparemment tellement automatisée qu’il semble difficile

d'y  échapper.  Comme  personne  ne  peut  s'empêcher  d'être  exposé  aux  influences

extérieures qui nous sont imposées par le monde des médias, elles sont ancrées dans

notre tête depuis que nous possédons la capacité de penser – que nous le voulions ou

non. La seule chose qu’on puisse faire, selon Huston, est de se servir de cette capacité de

la  méta-réflexion  que  vraisemblablement  seule  notre  espèce  humaine  possède,  de

prendre conscience de cette influence culturelle et d'agir en conséquence. 140

Jusqu'à présent,  nous ne sommes qu'informés des conséquences que les médias ont

pour les femmes, mais Huston n'oublie pas de prendre en compte les hommes également.

D'après elle,  « la beauté féminine […] a elle aussi des effets de plus en plus délétères,

tant pour les femmes que pour les hommes. »141 Tandis que les femmes, par leur nature

de vouloir plaire, se laissent plus facilement manipuler par l'industrie de la beauté, les

hommes, naturellement enclins à vouloir répandre leurs gènes, sont les cibles parfaites du

marché de la prostitution et la pornographie (d'après Huston, il n'y a pas  de différence

entre  ces  deux  commerces)142. Depuis  les  progrès  techniques  de  la  civilisation

occidentale, les chiffres que mentionne Huston dans son chapitre XI Le nu côté hommes

« laissent sans voix »143: 

En ce  moment  il  existe  plus  de 4 millions  de sites  web pornographiques,  […]  
chaque  seconde  dans  le  monde  30  000  personnes  se  connectent  à  un  site  
pornographique.144 

138 Huston 2012, p.139
139 Cf Ibid, p.144f.
140  Arcan, Nelly. 2011. Burqa de chair. http://nellyarcan.com/pdf/Nelly –Arcan –Burqa –de –chair.pdf, p.27
141 Huston 2012, p.286
142 Cf Ibid, p.199
143 Ibid, p.193
144 Ibid, p.193
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La Canadienne explique que l'industrie de la pornographie abuse de cette faiblesse pour

la « chair facile et vite disponible » au sein des hommes et il se peut même que (c'est ce

que dit  « un ami d'artiste »145 ,G., qu'interviewe Huston) la pornographie aboutisse à la

dépendance. La raison pour cela est que l'on présente une fausse image de la femme

parfaite et on a le besoin d'en voir toujours plus et encore plus car cette présentation serait

« sans substance […] et ne tient pas longtemps. »146 Cet ami compare par exemple la

pornographie à l'alcoolisme, la toxicomanie, la dépendance au jeu et en dernier lieu au

fast food 147;  ce type de consommation rapide a certes l'avantage de ne pas être cher et

d'être rapidement disponible, mais comporte le risque, si on y recourt trop souvent, d'avoir

plus tard des problèmes de santé. Bien que ce ne soit ni très bon ni très inventif, un grand

nombre de gens  en  consomment,  et  c'est  pareil  avec  la  pornographie.  148 Depuis  les

dernières décennies, les hommes sont partout inondés d'images de femmes nues et y ont

plus facilement accès que jamais. Cependant, en prenant de telles habitudes, ils courent

le  risque de devenir  indifférents  à des femmes réelles,  particulièrement s'ils  recourent

excessivement à la pornographie. La Canadienne explique que « [l]e problème, c'est que

la prédisposition à regarder les femmes donne à l'homme cette part de vulnérabilité à la

dépendance des images du désir »149. Pour contrecarrer ce phénomène, un autre « ami

artiste » de Huston,  H.,  suggère d'introduire  des cours de nu dans tous les lycées et

collèges de France. On verrait finalement des femmes réelles et  pas ce que proposent

constamment les médias. Il avoue que c'est la seule solution qui lui semble réalisable et

que sinon, « c'est la pornographie ou rien. » 150  

Le  fait que beaucoup de femmes s’évertuent à montrer qu'elles réussissent à jouer sur

plusieurs plans et n'ont plus besoin d'un homme qui les protège (en autres mots : l'image

de la femme émancipée, la « mannequin ») ne s’accorde pas, d'après Huston, avec les

progrès techniques de notre temps, et je fais référence à l'invention de la télévision qui a

permis qu'un marché pornographique puisse se développer.  Selon la Canadienne, ces

deux développements ayant lieu simultanément (émancipation des femmes et expansion

du marché pornographique) ne sont en tous cas pas favorables à une relation saine entre

145 Huston 2012, p.187
146 Ibid, p.189
147 Ibid, p.189-191
148 Cf Ibid, p.191
149 Ibid, p.190
150 Ibid, p.193
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les deux sexes. Les hommes recourent plus que jamais à la chair passive qu'ils retrouvent

de moins en moins chez les femmes en Occident.151

Huston est en plus d'avis que cela est pourtant un piège que ces deux industries (celle de

la pornographie et celle de la mode/beauté), avides d'argent,  nous imposent. Le marché

de  la  beauté  ainsi  que  celui  de  la  pornographie  évoqueraient  le  risque  de

« comportements addictifs […] avec des résultats nocifs voire fatals, c'est-à-dire contraires

à la survie. »152 Huston parle même d'un développement qui va vers la « mort du désir »153.

4. Comparaison des thèmes centraux de Reflets dans un œil d'homme de    
     Nancy Huston et Putain de Nelly Arcan

4.1. Vue d'ensemble

Comme nous l'avons longuement évoqué précédemment , Huston s'est inspirée pour son

essai de l'œuvre d'Arcan. C'est « à la mémoire » de cette femme  – comme elle l'écrit sur

la toute première page  – qu'elle l'a rédigé. Pour l'ancienne féministe, la protagoniste de

Putain  est  le  prototype  parfait  de  la  femme qu'elle  décrit  constamment  à  travers  son

œuvre.  La  raison  pour  cela  est  qu'elle  est  une  des  premières  à  avoir  grandi  «  dans

l'univers  de  la  télévision, c'est-à-dire  dans  l'omniprésence  des  images  de  belles

femmes »154 et est donc influencée par le dogme de la beauté féminine qui règne sur notre

société occidentale.155 Dans un de ses chapitres (XI Enseignement des Putes)  , Huston

consacre même une très grande partie à celle qui lui a inspiré son roman, mais aussi

avant et après elle l'évoque à plusieurs reprises.

Comme je l'ai déjà mentionné dans l'introduction, les aspects qui selon moi prédominent

dans  les  deux livres  et  qui  vont  faire  l'objet  de  comparaison  de ce  chapitre  sont  les

suivants :

 Conception sur les sexes (4.2.)

 La place de la prostitution dans notre société (4.3.)

 Les conséquences psychosociales et psychiques liées à la prostitution  (4.4.)

 Motivations pour la prostitution (4.5.)

151 Cf Huston 2012, p.158f.
152 Ibid, p.286
153 Ibid, p.194
154 Ibid, p.220
155 Cf Ibid, p.220
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Les deux Canadiennes s’accordent visiblement sur beaucoup de faits, à commencer par la

place de la femme et de l'homme dans notre société, la relation tendue entre les deux

sexes jusqu'au mensonge qui règne toujours et encore sur la profession de la « pute »:

d'un côté mal vue et discréditée, de l'autre perçue comme état d'expression de la femme

libre.  Cependant,  jamais,  selon les deux auteures,  il  n’est  vraiment  questionné ce qu'

implique le fait de vendre son corps, jour après jour, à mille hommes différents. De plus,

elles  affirment  toutes  deux  que  l'exercice  de  cette  pratique  ne  reste  jamais  sans

conséquences  pour  la  personne  qui  l'exerce  –  bien  au  contraire. En  s'appuyant  sur

l'exemple de N.A. et quelques autres personnalités connues, Huston fait voir dans son

essai ce qui peut arriver à une femme qui se prostitue.

Les  raisons  pour  lesquelles  une  femme  recourt  au  choix  d'une  telle  pratique  sont

probablement le plus difficile à cerner. Dans son chapitre  VIII Le nu côté des femmes,

Huston évoque cinq motifs pour lesquels une femme pourrait se décider à se montrer nue

(ce qui éventuellement aboutira à la prostitution) : par besoin d'argent, par indifférence, par

angoisse, par curiosité et par plaisir.156 Hormis ces cinq raisons, la Canadienne en évoque

également  d'autres  raisons  (comme  l'enfance,  les  circonstances  familiales  ou  une

tendance au narcissisme et au nihilisme) qui pourraient motiver une femme à faire le choix

de vendre son corps. Après une analyse détaillée de deux livres, je suis parvenue à filtrer

huit motivations (déjà mentionnées dans l'introduction) qui pourraient s'appliquer à N.A.

dans son choix de se prostituer, et auxquelles Huston fait également référence. Ce qui

apparaît en lisant Putain, est que c’est principalement l’aspect financier qui a poussé N.A à

se prostituer (qui découle lui-même de l’angoisse de vieillir et de flétrir avec l'âge).  Bien

qu'elle n'ait pas de problèmes matériels existentiels si elle se contentait de besoins de

base, l'étudiante rêve de maintenir sa beauté et sa jeunesse à l'aide de l'argent. Pourtant,

les deux écrivaines rejettent aussi la faute sur la conception de la femme dans la société

occidentale dans laquelle nous vivons, qui, selon les deux auteures, ne propose aucun

autre rôle que celui  de « mannequin » ou celui  de « pute » (« la version de la beauté

féminine que privilégient les hommes est celle de la  putain »157) . Pour avoir du succès

dans la vie, il faut apparemment se décider entre ces deux modèles ou mieux encore, les

réconcilier. La maternité, le rôle de la femme féconde ou de la femme vieillissante, sont

156 Cf Huston 2012, p.164 -171
157 Ibid, p.158f.
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des rôles pourtant relégués au second plan et loin d'être estimés. D'après Huston, cette

conception trompeuse de la féminité risque davantage d'influencer une femme si elle a

vécu une enfance qui la reflète : un père qui viole sa fille, est absent et/ou une mère qui se

laisse  aller physiquement  et  n'est  donc  plus  intéressante,  en  tant  que  « femme

désirable », pour son mari. Si N.A. n'a pas été abusée par son père, la description de ces

situations familiales s'applique en revanche à la protagoniste de Putain.

Huston, pour justifier le choix de N.A. de se prostituer, évoque également un « glissement

progressif » vers cela .158 Elle explique que dans notre société, l'image de la « pute » est

déjà tellement omniprésente que la femme oscille en permanence entre la décision de

«glisser ou ne pas glisser vers cela »159.  La façon dont N.A. décrit son glissement « vers

cela » (boudoirs en face de la fac, juste un pas à faire...) vient étayer cette affirmation de

Huston. Elle glisse lentement dans la marchandise du corps, apparemment juste car cela

se trouve de l'autre côté de la rue. On a l'impression que c’est la chose la plus normale au

monde, et en tant que lecteur on est tenté de se demander pourquoi la jeune femme

(soutenue financièrement par  ses parents)  n'opte pas pour  d'autres possibilités qui  lui

permettraient de gagner un peu plus d’argent.

Un motif suivant qui justifierait l’attrait pour la marchandise du corps, est une conception

extrêmement  négative  sur  le  rapport  entre  les  deux  sexes  –  autrement  dit,  une  vue

nihiliste. Mais il se pose tout de même la question intéressante de savoir ce qui est en

premier : est-ce que la vue nihiliste conduit au choix de se prostituer ou est-ce qu'au cours

de ce « métier », on adapte cette vue nihiliste ? Huston décrit majoritairement les cas des

femmes qui développent une vue nihiliste au cours de la prostitution, mais il ne faut pas

oublier que N.A. a grandi sous l'influence d'un père qui a lui-même été très nihiliste. 

Une raison cruciale qui mène N.A. au choix de vendre son corps à (presque) n'importe qui

est une haine extrême qu'elle éprouve envers elle-même et sur laquelle elle n'arrête pas

d'attirer  l'attention à travers son autofiction  Putain. Même un lecteur  inattentif  ne peut

ignorer le fait qu'elle veuille un jour se suicider, ce qu'elle mentionne à presque chaque

page. La notion de narcissisme (laquelle est mentionnée par Huston ainsi que par Arcan)

n’est plus une notion étrangère pour quiconque vit dans une société comme la nôtre, où

158 Huston 2012, p.203
159 Ibid, p.203

41



l'individualisme  et  le  succès  personnel  prédominent,  au  détriment  des  valeurs  qui

encouragent le bien-être d'une communauté. Il est choquant de voir, pourtant, que cette

« mode »  de  l'individu  narcissique  risque  de  s'auto-entretenir  et  de  s'aggraver,  allant

finalement  à  l’encontre  du  bien-être  qu’elle  visait  initialement.  A  ce  propos,  il  sera

également  révélateur  de  prendre  en  compte  les  concepts  du  narcissisme féminin,  un

terme rendu explicite par Bärbel Wardetzki, et de l'anti-narcicissme160, évoqué par Arcan.

L'auteure de  Reflets  dans un œil  d'homme  fait  également  allusion à ce trouble  de la

personnalité en question et parvient à nous montrer que sa manifestation est bien visible à

travers l'exemple de la protagoniste de  Putain.  De plus, en dépit de toutes ces raisons

négatives pour le choix d'une telle pratique, il ne faut pas ignorer certains déclencheurs

perçus  comme  étant  tout  de  même  « positifs »  par  des  prostituées  :  le  pouvoir  que

beaucoup parmi elles ressentent (malgré tout !) quand elles reçoivent des clients et un état

d'esprit et d’accoutumance qui s’apparenterait à la consommation de certaines drogues.

Ce bonheur éprouvé au début n'est pourtant qu'éphémère...

En outre, je veux me permettre d'introduire le concept de la  double-dépendance  –  une

notion dont ne se servent  ni  Huston ni  Arcan, mais à laquelle elles font quand-même

toutes les deux allusion,  sans jamais y faire référence directement.  Non seulement N.A.

est dépendante de la prostitution pour la raison mentionnée au-dessus (comparaison à la

came) , mais elle en a aussi besoin pour se procurer de l'argent et pour ainsi correspondre

à  autre  chose... Il  se  peut,  alors,  que  la  prostitution  est  juste  un  moyen  qui  l'aide  à

atteindre cette « autre chose », autrement dit, sa « vraie » dépendance. (à en savoir plus

dans 4.5.7)

4.2. Conception sur les sexes

Le  dilemme  principal  en  Occident,  d'après  Huston,  est  que  nous  feignons  d'être

« avancés », c’est-à-dire qu’hommes et femmes seraient traités et valorisés de la même

façon, cependant nous ignorons à quel point les femmes sont toujours perçues comme

des objets et exposées à de nombreuses influences extérieures qui leur dictent comment

se comporter,  en tant  que femme . Avec la  protagoniste de  Putain,  Huston croit  avoir

trouvé le parfait exemple (bien qu’assez extrême) pour illustrer ce phénomène. 

160 Huston 2012, p.150
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Nelly Arcan (de son vrai nom : Isabelle Fortier) – qui a mis fin à ses jours en 2009 à l’âge

de 36 ans  – et Nancy Huston ont tenté d’éveiller l’opinion publique sur ces fatalités que

l’on tait bien souvent, d'après elles, tant il est dérangeant de s’y confronter.  En lisant leurs

œuvres ( Putain et Reflets dans un œil d'homme), on ne peut plus ignorer, à la lumière de

ces témoignages ancrés dans un « vécu », que le sexe avec lequel on est né détermine

non seulement le développement de notre personnalité, mais aussi la manière dont nous

sommes perçus des autres – qu’il s’agisse de nos parents, notre chef de travail ou les

gens dans la rue. Les deux auteures s'accordent sur le fait que l'évolution a laissé plus de

traces que nous voudrions l'admettre sur le comportement , en particulier sur le rapport

homme - femme . Elles sont d'avis que même si l'humanité entière essaie de le nier, la

façon dont  agissent  les deux sexes et  dont  ils  se comportent  l'un/e envers l'autre  est

profondément ancrée en nous et ce depuis les débuts de l'humanité.

4.2.1. Pôle féminin

Les deux Canadiennes conviennent du fait que c'est notre « philosophie occidentale [ …]

dualiste »161 qui est à la base des maux dont souffre une femme occidentale aujourd’hui. A

travers le roman  Putain d'Arcan qui a tant fait parler de lui, non seulement auprès des

médias francophones, en 2001, mais aussi avant son suicide, Huston veut nous faire voir

les  troubles  que  cette  « philosophie  occidentale  dualiste  »  peut  engendrer  pour  une

femme. A ses yeux, celles y sont indéniables et rendues parfaitement explicites. Dans sa

préface  de  Burqa  de  chair,  Huston  pense  même  que  dans  le  cadre  des  cours  de

philosophie dispensés dans les lycées, on devrait attirer l’attention des étudiants sur la

philosophie propagée par Arcan. Pourquoi ? Cette « philosophie dualiste » qui règne chez

nous  « décrète  une  différence  de  nature,  radicale  et  irrémédiable,  entre  l'esprit  et  le

corps»162 et il serait particulièrement problématique pour une femme, d'après elles, que

ces deux choses [esprit  et  corps]  sont  perçues comme étant  indépendantes  l'une  de

l'autre.163 Huston explique qu'une fille grandissant dans un pays où cette « philosophie »

prédomine, apprend automatiquement que son propre corps (donc son extérieur) n'a que

peu à voir avec le « vrai soi » (sa personnalité) – que ce sont deux choses distinctes. Elle

est jugée – plus que ne l’est  un garçon (!) – selon son apparence et a intérêt à vite

apprendre à se débrouiller avec cette non-conformité entre corps et esprit et à trouver le

161 Arcan 2011, p.9
162 Ibid, p.9
163  Cf Ibid, p.9
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bon équilibre, ce qui ne va pas de soi. Pendant qu'elle s’évertue à cultiver intelligence et

sagesse, elle doit également (si elle veut se conformer aux standards de beauté que nous

impose la société) correspondre à l'image de la femme ultra-sexy. 164 Selon Huston, c'est

un état pitoyable dans lequel se trouve notre société car en gros, elle laisse aux femmes le

choix entre deux rôles possibles uniquement : celui de la « pute » (censée satisfaire les

besoins sexuels des hommes) et celui du « mannequin » (censée être belle comme une

image, sans sentiments ni besoins).165 L'ancienne féministe fait voir qu'un problème ou

même un cercle vicieux s'impose alors inévitablement : comme le   corps [d'une fille] est

très tôt érigé en objet du regard, en ,une chose' [à cause de la « philosophie occidentale

dualiste »] , elle ne risque de s'identifier qu'avec son physique (peut-être aux dépens de

son ,intérieur' ).166 En d'autres mots, elle se refait objet .S'étant elle-même réduite au rang

d'objet, les autres la traiteront irrémédiablement de la même façon. Elle commence, c'est

là que le titre de l'essai de Huston, Reflets dans un œil d'homme, prend tout son sens, à

se voir à travers le regard de l'homme et à faire tout pour lui plaire, pour être la plus jolie,

la plus jeune, la plus belle, et surtout, « la seule » (en vain?) .167 D'après la Canadienne, il

est  surtout  problématique  que  ce  comportement  de  la  femme (de  vouloir  plaire  à  un

homme) est de toute façon inné, mais que notre société occidentale se met à exploiter et à

promouvoir cette tendance, tout en déclarant que de nos jours, une femme ne serait pas

jugée selon le critère de l'apparence. Cependant, Huston souligne qu'une fille devient très

tôt consciente du fait  que son apparence compte parmi les valeurs décisives pour un

avenir réussi en tant que femme. 

Depuis sa plus tendre enfance, on lui [à la femme] a appris qu'il fallait se surveiller 
constamment. […] Elle doit surveiller tout ce qu'elle est et tout ce qu'elle fait parce 
que la manière dont les autres la perçoivent, et en dernière analyse la manière dont
les  hommes  la  perçoivent,  est  de  la  plus  haute  importance  pour  ce  que  l'on  
considère habituellement comme le succès de sa vie. Son propre sentiment d'être 
est évincé par le sentiment d'être appréciée pour elle-même par un autre. 168

Cette citation de Berger est également valable pour la protagoniste de Putain qui met son

apparence au tout premier plan. Toute petite, elle a dû apprendre qu'elle n'est pas estimée

pour ses autres atouts.

 

164 Cf Huston 2012, p.155 -159
165 Cf Ibid, p.43, p.158f. ,
166 Ibid, p.144f.
167 Cf Ibid, p.43
168  Berger 1972 (46) In Huston 2012, p.43
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En tant  que femme qui  veut  réussir  dans la  vie ,  on essaie d'imiter  ce comportement

séducteur qui nous est donné partout en exemple et qui mène apparemment au succès.

Dans  un  même  temps,  pourtant,  la  société  dans  laquelle  nous  vivons  dissuade  les

femmes de se comporter ainsi, leur affirmant que le rôle de la « pute » est méprisable

voire condamnable et qu'il faut rester une femme exigeante et pas « facile » si on veut être

prise  au  sérieux.  Comme  si  cela  n'était  pas  déjà  suffisamment  déroutant  de  devoir

concilier ces deux comportements contraires, on nous rappelle de défendre l'honneur de

la femme affirmée et sûre d’elle-même. Après tout, on a tant lutté pour nous débarrasser

de notre statut d'objet  et atteindre notre nouveau rang de  sujet .169 Selon Huston, c'est

entre autre sur ce point-là que réside la problématique de la relation entre femmes et

hommes. Confuses et déroutées par ces deux statuts (objet et  sujet) qui s'opposent, on

essaie peut-être de les combiner en soi. Tout en jouant à la femme sexy et séduisante

(mais pas trop, sinon on risque d'être qualifiées de « putes »), on feint d'être également la

femme forte au-dessus de tout, qui sait ce qu'elle veut, est autonome et qui ne le prend

pas « personnellement » si son copain consulte des sites pornographiques sur Internet.170

On utilise toute son énergie pour correspondre à l'image de la mannequin « autonome,

aérodynamique et lisse »171 , en d'autres mots, à une belle et jeune femme qui sait ce

qu'elle veut et qui est en mesure de subvenir elle-même à son entretien, qui est propagée

partout  autour  de  nous.172 Pourtant,  la  réalité  est  souvent  différente.  Une  femme

intelligente d'aujourd’hui ne peut rarement ignorer que les hommes cherchent souvent le

contraire du « mannequin », en d'autres mots, la passivité, ou une femme qui est capable

de  se  laisser  aller,  se  livre  à  eux  sans  délais,  une  « pute » .173 Face  à  ce  dilemme,

beaucoup d'entre elles essaient  donc (consciemment  ou inconsciemment)  de plaire  et

séduire les hommes en se réduisant elles-mêmes (!!) au rang d'objets. Comment alors,

selon Huston, peut une femme exiger d'un homme d'être perçue en tant que sujet  alors

qu'elle  se  présente  elle-même en  tant  qu'objet ?174 Dans  son  article,  Türschmann fait

référence  á  une  citation  qui  illustre  bien  ce  conflit  d'identité  au  sein  de  la  femme

(intellectuelle)  :

169 Huston 2012, 144f.
170 Ibid, p.159
171 Ibid, p.158
172 Ibid, p.158f.
173 Ibid, p.159
174 Ibid, p.144f.
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La  femme  intellectuelle  surtout  risque  de  se  sentir  divisée.  Devant  la  
pornographie,  par  exemple,  elle  est  partagée  entre  la  femme  qui  est  
profondément  offensée  parce  qu’elle  est  l’objet  du  texte  pornographique  et  
l’intellectuelle qui essaie d’analyser froidement et objectivement. ‘Il  y  a  depuis  
longtemps  deux  voix  qui  parlent  en  moi’,  écrit  Huston,  ‘la  femme  et  
l’intellectuelle, et il est rare qu’elles parlent à l’unisson’ .175

Le point de vue sur le rôle de la femme de N.A. est une adoption fataliste de la conception

de Nancy Huston, qui essaie de rendre explicite le comportement des êtres-humains à

travers la théorie de l'évolution. La jeune étudiante ne croit pas seulement mais incarne

avec ferveur le rôle de la femme qui n'existe que pour faire bander les hommes et voit son

destin  en  rien  d'autre  que  cela.  La  protagoniste  de  Putain remplit  les  conditions  que

Huston décrit : ce qui peut arriver à une femme vivant dans une société comme la nôtre,

où on apprend en tant que petite fille déjà que le regard de l'homme est «  nécessaire pour

exister »176 . Elle ne se rend pas compte des aspects positifs d'être une femme et se

trouve désespérée face à son « destin féminin » qui ne lui laisse pas d'autre choix que

celui  de  la  « mannequin »  ou  de  la  « pute ».  N.A.  souffre  de  l'omniprésence  et  de

« l'omniregard »  de  l'homme,  se  pose  constamment  des  questions  sur  son  corps  et

découvre que pour elle, l'amour pour une seule personne n'est pas possible, qu'elle fait

partie d'une masse de femmes. Elle ne se sent pas une femme dans son individualité

mais  comme si  elle  appartenait  à  « toute  une armée de  femmes qu'ils  [les  hommes]

baisent lorsqu'ils [la] baisent »177 et dit aussi qu'« une femme n'est jamais une femme que

comparée à une autre, une femme parmi d'autres. »178 La protagoniste est convaincue que

c'est le rôle ainsi que le destin d'une femme de séduire les hommes qui sont à leur tour

constamment prêts à bander. On voit clairement qu'elle participe à ce triste constat décrit

par Huston dans son essai, et comme sa compatriote, elle trouve hypocrite la démarche

de notre société d'ignorer « la vérité » si présente et évidente. Malgré cette conscience, la

jeune femme est d'avis qu'il  faut  savoir  faire la différence entre les deux modèles qui

s'opposent (« pute » (objet) et « mannequin » (sujet) ), si on veut réussir dans la vie, en

tant que femme. La « solution » qu'elle choisit pour elle-même pour gérer ce dilemme est

d'être  une  prostituée  qui  fait  face  à  cette  réalité  pas  forcément  agréable  pour  tous.

Apparemment, N.A. préfère se soumettre (de façon pessimiste et résignée) à ce dicton au

175 Bond 2001 (8) In Türschmann 2015, p.338
176 Cf Huston 2012, p.46
177 Arcan 2001, p.68f
178 Ibid, p.68f.
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lieu de jouer l'ignorante, comme le font, d'après elle, les femmes qui se marient et croient

ou veulent croire à la fidélité de leur conjoint. 

Huston fait également allusion au rôle de la « mère » qu'une femme peut endosser  – un

rôle qui est de moins en moins populaire dans une société comme la nôtre, qui répand

communément  l'idée  qu'une  femme  féconde  n'a  plus  rien  à  voir  avec  une  femme

séduisante. Une femme qui est « mère » est souvent considérée, de nos jours, comme

étant « hors compétition ». Il est rare dans les médias que l’on associe la maternité à une

quelconque séduction et à la féminité. Au contraire, n'y apparaissent (presque) que des

images  de  jeunes  filles  qui  n'ont  pas  le  moindre  lien  avec  cela  et  il  nous  est  donc

indirectement suggéré qu'une femme qui  a accouché a dépassé le stade où elle peut

plaire à un homme, et qu’à présent est venu le temps pour elle de se poser et de veiller

sur son enfant.179 Cette acte de nier la maternité est parfaitement rendue explicite par la

protagoniste de Putain, qui souligne à plusieurs reprises de ne jamais vouloir finir comme

sa mère et qui choisit contre sa mère (qu'elle considère comme « une larve »), comme le

dit Huston, « le camp des vamps »180. Sa mère incarne en fait l’archétype de la femme que

l'on ne veut jamais devenir : victime de son âge, elle ne prend plus soin d'elle après avoir

accouchée et tombe dans une dépression sévère. Auprès d'une telle mère, il n'est pas

étonnant que N.A. ait peur de vivre le même destin – en tant que jeune fille elle n'a pas de

modèle de femme à la personnalité affirmée.

4.2.2. Pôle masculin 

Dans son essai, Huston ne met pas non plus de côté le pôle masculin , qui, de son point

de vue, joue également un rôle dans ce domaine. Toutes comme les femmes empirent

donc leur relation avec les hommes en obéissant aux dictas de la mode (elles se refont

objets),  beaucoup  d'hommes  font  pareils  en  tombant  victimes  de  l'industrie  de  la

pornographie  (cf  3.3).  Aux yeux de la  Canadienne,  ce  qui  est  problématique est  que

l'économie du marché sait bien comment faire des bonnes affaires et de gagner pour elle

l'attention des deux sexes. Elle abuse simplement de la tendance naturelle des hommes

(regarder des belles femmes et faire l'amour avec elles) et des femmes (essayer d'être

belle et de plaire au sexe opposé). D'une telle manière, d'après l'écrivaine de Reflets dans

un œil d'homme, une relation saine et mûre, se fondant sur un respect mutuel entre les

179 Huston 2012, p.154f.
180 Ibid, p.220
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deux sexes, ne peut que naître difficilement. Elle affirme que l'on peut même se demander

si le comportement dont font preuve les hommes (la consommation d’images de femmes

comme le  fast food)181 ainsi que celui  des femmes (qui se montrent à moitié nues) ne

conduit pas un jour à la « mort du désir»182. Elle souligne que l'on n'est non seulement

confronté à une prédisposition naturelle chez les hommes à regarder les femmes et de la

part des femmes à vouloir plaire, mais également à l'avantage qu'en tire l'économie et à

l'ambiguïté  de  notre  propre  comportement  (en  particulier,  les  femmes).  D'abord,  on

exploite cette soi-disant prédisposition des femmes à vouloir plaire en leur affirmant que

c'est  la  seule chose qui  compte dans la vie et  que la  solution réside dans l'achat  de

produits cosmétiques et de tenues sexy. Puis, au lieu de montrer à l'homme comment une

femme peut être en réalité – féconde et séduisante en même temps, parfois aussi mère –

certaines industries prennent plaisir à tirer profit de ce penchant de l'homme pour le visuel

et font circuler des milliers d’images de femmes nues, passives et obéissantes, jamais

enceintes, mais toujours ultra-sexy et prêtes à lire les désirs de leurs « interlocuteur » sur

leurs lèvres. Il est difficile, forcément, de trouver une telle femme dans la «  vie normale »

qui se donne si simplement sans se défendre ou se plaindre. C'est sans doute d’autant

plus difficile aujourd’hui qu'avant, car la décision de beaucoup de femmes de vouloir être

l’égale des hommes est souvent confondue avec « être comme un homme ». Il n'est donc

pas étonnant, selon Huston, que les hommes recherchent davantage les origines de la

féminité, la femme douce qui suscite le désir de la protéger, laquelle risque parfois un peu

de se perdre dans une société moderne et équitable à tous les niveaux comme la nôtre.183

Souvent, ils n'ont pas d'autre choix que de choisir entre deux extrêmes, celle de la femme

voilée de l'Orient et celle de la femme autonome qui n'hésiterait pas à participer à une skin

party et qui s'arroge le droit de coucher avec qui, quand et où elle veut.184

Tout comme Huston, la protagoniste de  Putain  est bien consciente que le fait  que les

hommes semblent savoir gérer leurs envies (en surface) n’est lié à rien d'autre qu'à notre

environnement culturel qui les invite à contrôler leur émoi envers une belle et jeune femme

et  qu'en  vérité,  ils  sont  également  susceptibles  de  devenir  aussi  dépendants  de  la

pornographie/prostitution  que  les  femmes  le  sont  de  vouloir  être  la  plus  belle  et  de

maintenir  une jeunesse éternelle.  N.A.  donne comme exemple son psychanalyste,  qui

181 Huston 2012, p.191
182 Ibid, p.194
183 Cf Ibid, p.59
184 Cf Ibid, p.271f.

48



d'après elle est un de ces hommes à première vue « différents » qui savent résister , mais

qui, d'après elle, n‘est juste qu‘un parmi ceux « qui le font à dessein, comme s'ils devaient

se concentrer très fort en désespérant de faiblir d'un moment à l'autre »185. La situation qui

se présente dans chaque instant de la vie où se rencontrent un homme et une femme est

claire  pour  elle.  Il  s'agit  toujours d' « un homme et  une femme qui  pensent  à  chaque

instant à ce qu'ils ne doivent pas faire » 186. 

4.2.3. Relation entre femmes et hommes

Toute comme Huston, N.A. a une conception extrêmement négative de la relation entre

femmes et hommes. Dans son autofiction, la protagoniste N.A. parle « de la misère des

hommes à aimer les femmes et le rôle qu'on joue dans cette misère »187 est c'est aussi ce

que cite Huston pour introduire son chapitre  XI Enseignement des putes .188 Selon les

deux, il  vaut mieux s'arranger avec la « vérité » que les hommes ne se contenteraient

jamais d'une seule femme, et que les femmes veulent leur plaire car elle serait universelle

et « écrite dans le ciel comme le soleil se lève et comme les étoiles explosent.  »189 Bien

que l'étudiante trouve cela horrible et même impossible, elle avoue que des fois ça lui plaît

même d'être cette femme soumise et passive, bien qu’elle trouve paradoxalement cela

dégoûtant d'elle-même, et correspond alors à la passivité involontaire décrite par Huston :

[la femme] peut aussi se découvrir, […], une passivité incompréhensible pour elle-
même, une tendance à la soumission qu'elle trouve veule et dégoûtante. Dans ce 
cas, il n'est pas impossible que l'espèce entre en jeu.190

Huston ainsi qu'Arcan pensent que l'image du comportement des hommes et des femmes

propagée par « notre société super moderne et avancée » (comment il faut se comporter

en tant que femme et homme idéal) en Occident est la raison pour laquelle la relation

entre les deux sexes marche souvent si mal. Elles s’accordent sur le fait que – en prenant

en considération les différences innées combinées avec l'exploitation économique  – la

relation entre femmes et hommes est toute autre que simple et facile. Non seulement nous

sommes déjà assez différents, mais nous nous comportons d'une manière telle que la

compréhension et le respect mutuels ne peuvent que s'aggraver. 

185   Arcan 2001, p.53
186 Ibid, p.53
187 Ibid, p.61
188 Cf Huston 2012, p.213
189  Ibid, p.90
190 Ibid, p.114

49



Mais  bien  que  les  écrivaines  s’accordent  sur  la  « vérité »  incontournable  que  le

comportement entre femmes et hommes est un résultat de l'évolution, les deux auteurs y

réagissent différemment. Alors qu'Arcan s'y résigne, recourt à un ton très pessimiste en

écrivant  et  accepte son sort,  Huston réagit  de manière différente.  Certes,  bien qu’elle

recoure elle aussi souvent à l'ironie et à la critique sous-jacentes dans son essai, elle reste

tout de même plus neutre que sa compatriote ou essaie au moins de justifier ce qu'elle

affirme scientifiquement. Dans son essai Reflets dans un œil d'homme, elle incite les gens

à ne plus nier la différence entre hommes et femmes (tout en agissant contrairement) mais

à prendre des mesures. Elle affirme clairement que décrire une « vérité » ne veut pas dire

qu’on l’approuve.191 L'auteure persiste dans son opinion que l'humanité devrait finalement

arrêter de se révolter farouchement contre la différence des sexes, d'accepter les lois qui

nous impose la nature et d'essayer  – hommes ainsi que femmes  – de faire un effort pour

se rapprocher l'un de l'autre. D'après elle, une solution possible à ce problème consisterait

pour les deux sexes à essayer d’adapter  – sans se transformer complètement et sans

trouver ça humiliant  – quelques traits caractéristiques qui sont normalement attribués à

l'autre  sexe.  Ça ne devrait  pas  toujours  être  les  femmes qui  s'efforcent  d’adapter  un

comportement « typiquement viril » (puissant, fort, autonome), mais aussi les hommes qui

devraient valoriser davantage comme les leurs les « tâches typiques » d'une femme. Par

exemple, ils pourraient s’évertuer à jouer un plus grand rôle dans l'éducation des enfants. 

A la différence des propos de Huston, Arcan parle moins des influences culturelles sur le

comportement entre les deux sexes. Pour la jeune femme, les choses sont comme elles

sont  – par les forces de la nature  – et donc, immuables. De plus, la protagoniste du

roman Putain complète l'essai de Huston par des descriptions de ce qui peut se passer si

on n'arrive  pas  à prendre les choses comme elles sont :  on risque de développer une

haine envers les femmes, les hommes et l'humanité entière. La jeune femme vit ce dont

Huston parle de manière théorique et le déplore fortement. Fataliste comme elle est, elle

est fortement convaincue que c'est ainsi depuis « la nuit des temps » et que, même si on

le voulait, on ne pourrait rien faire contre.192 Contrairement à l'essai de Huston, la vision du

monde de la prostituée n’est pas nuancée. Selon Huston, pour de nouveau réconcilier les

deux sexes du point de vue de la compréhension et du respect mutuel, il faudrait que les

191 Cf Huston 2012, p.76
192 Cf Arcan, p.90
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femmes se permettent à elles-mêmes d'êtres femmes finalement, d'en être même fières et

de cesser de vouloir imiter les hommes à tout prix. « [L]es femmes préfèrent oublier tout

lien possible entre séduction et prostitution, entre coquetterie et grossesse, entre érotisme

et maternité. Or, beaucoup plus qu'on ne le pense, cela nous coûte cher ».193Au lieu de

renier leur capacité à pouvoir mettre au monde un nouveau-né et d’associer la maternité à

quelque chose de méprisable, elles devraient réapprendre à valoriser et à estimer ce don

qui leur est donné par la nature et ne pas participer au mensonge de l'industrie de la

beauté et de la pornographie (qui veulent nous bercer de l'illusion qu'il n'existerait pas le

moindre lien entre la séduction et la fécondité.)

Les hommes, à leur tour, devraient apprendre à valoriser les « tâches typiques » de la

femme comme l'éducation des enfants ou le ménage mais aussi à y participer. Huston

exprime parfaitement cela en disant que « pour y parvenir, il faudrait mettre les hommes à

l'école des femmes et pas seulement l'inverse ».194 Tout au long de l'histoire, on a souvent

considéré les « traits  et  tâches typiques » d'un homme (physique fort,  responsable de

l'entretien  de  la  famille,  fort  en  finances,  luttant  pour  son  pays...)  comme étant  plus

importants que ceux des femmes, ce qui n'est pas, malgré tout, une vérité incontournable

comme l'est la nature mais quelque chose que nous avons décidé nous-mêmes et qui

peut à chaque moment être changé. Un bon commencement,  d'après elle,  serait  déjà

d’admettre que les comportements masculins sont conçus comme « universels » et de ne

pas  « passer  sous  silence  le  fait  que  ce  sont  les  mâles  de  notre  espèce »195 qui

prédominent encore sur notre monde.196

4.3. La place de la prostitution dans notre société

4.3.1. Le plus vieux « métier » du monde?

Avant  d'aborder  plus  en  détail  ce  qu'ont  à  dire  Huston  et  Arcan  sur  le  sujet  de  la

marchandisation du corps dans leurs œuvres, je tiens à rendre explicite la raison pour

laquelle je ne vais pas me servir du terme « métier » quant à la prostitution. A mon avis, il

est important de savoir et de se rendre compte pour chacun que cette pratique est tout

autre qu'un métier (même si elle procure de l'argent), pour des raisons que je vais donner

au-dessous.
193 Huston 2012, p.33
194 Ibid, p.294
195 Ibid, p.294
196 Cf Ibid, p.294
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Même sans faire référence à des données scientifiques, tout le monde sait (ou devrait

savoir)  – même s'il est populairement considéré comme étant le plus vieux du monde  –

que « le métier » de la prostitution est tout autre que bien renommé et que le choix du

terme « métier » pour faire référence à la prostitution n'est pas tout à fait adéquat. Selon

Claudine Legardinier,  « ce cliché [du plus métier du monde] a surtout pour fonction de

prôner  le  fatalisme  et  d'éviter  tout  questionnement  sur  un  sujet  qui  provoque  le

malaise ».197 Non  seulement  le  fait  de  vendre  son  corps  contre  un  salaire  est  déjà

moralement discutable et dégradant pour la personne qui  le fait,  mais en plus, si  l’on

consulte le dictionnaire Larousse, la définition officielle du terme « métier » s’apparenterait

difficilement à la prostitution. On y trouve la définition suivante : « Profession caractérisée

par une spécificité exigeant un apprentissage, de l'expérience, etc., et entrant dans un

cadre légal »198. 

Certes,  dans  la  prostitution  on  peut  parler  d'expérience  après  une  certaine  période

d’exercice, mais surtout pas au début,  puisqu'il  n'y a pas d'apprentissage, en d‘autres

mots, un organisme formateur où obtenir un diplôme reconnu par l'état. De surcroît, la

prostitution  n'apparaît  pas  dans  les  Codes  Rome,  un  « Répertoire  Opérationnel  des

Métiers et des Emplois » qui sont « une classification utilisée par le Pôle Emploi en France

pour reconnaître et organiser les métiers » , c’est à dire une liste de toutes les pratiques

qui sont officiellement reconnues en tant que métier.199  Critère légalité, la prostitution en

France  se  trouve  actuellement  dans  une  « zone  grise ».  Selon  un  article  du  journal

LeMonde (mars  2015),  « [n]i  interdite,  mais  ni  vraiment  autorisée comme une activité

économique à part entière, la prostitution est actuellement tolérée en France. »200 

Les débats autour de la prostitution (la réglementer ou l'interdire?) n'échauffent les esprits

que depuis peu mais prennent racine dans une longue tradition. Depuis les années 1980,

cette question est même devenue un sujet de dispute entre les féministes elles-mêmes. 201

197   Legardinier, Claudine. 2000. « Prostitution I » . In Hirata, Helena ; Laborie, Francoise ; Le Doaré , Hélène (eds.).
      Dictionnaire critique du féminisme. Paris : Presses Universitaires de France, 161-166 ; p.162

198 Dictionnaire Larousse  – version éléctronique : http://www.larousse.fr/  (17.6.2015)
199  Expert comptable. « Les codes romes du pôle emploi »(17.6.2015)

       http://www.l –expert –comptable.com/calculateurs/comptabilite/declarations –comptables –et –legales/liste
     – des–codes–romes.html

200   Damgé, Mathilde ; Roucaute, Delphine. 2015. « Loi sur la prostitution : où en sont les pays européens ? ».  
      LeMonde version électronique, 31 mars. http://www.lemonde.fr/les – decodeurs/article/2015/03/31/loi –sur –

   la –  prostitution –ou –en –sont –les –pays –europeens_4606036_4355770.html (25 novembre 2015).       
201   Pheterson, Gail. 2000. « Prostitution II » . In Hirata, Helena ; Laborie, Francoise ; Le Doaré , Hélène (eds.).   

      Dictionnaire critique du féminisme. Paris : Presses Universitaires de France, 166-172 ; p.168              
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Selon  la  philosophe  Agacinski,  cela  n'est  pas  étonnant,  «  [p]arce  que,  si  la  parité

rassemblait majoritairement l'opinion, elle divisait profondément les femmes elles-mêmes

[et] c'est parmi les féministes qui se manifestèrent les plus farouches à l'idée de parité »202.

Au cours de quelques années, deux camps féministes opposés se sont formés, tous deux

ayant  pour  but  d'améliorer  la  situation  des  femmes.  Ceux  qui  veulent  réglementer  le

commerce du corps et faire la distinction entre la prostitution « forcée » et la « libre »203

sont généralement d'avis qu'une interdiction absolue restreindrait les droits de celles qui

affirment exercer cette activité de leur plein gré. Les tenants d'une prostitution « libre »

professionnalisée apportent également l’argument de « la dignité retrouvée des personnes

prostituées »204 et qu'elles auraient finalement un métier socialement reconnu, sans plus

être « enfermées, stigmatisées, méprisées.»205 Ils croient de plus qu'une légalisation du

commerce  en  question  ouvrirait  la  voie  à  une  rémunération  et  à  des  soins  de  santé

équitables. 

Les  partisans  de  l'autre  camp  féministe  sont  fondamentalement  en  conflit  avec  ces

propos. Ils trouvent la lutte pour l'égalité et la légalisation de la prostitution inconciliables et

sont convaincus que le commerce du corps « est incompatible avec la dignité et la valeur

de la personne humaine »206 et n'a donc absolument rien à voir avec la notion de métier.

(Convention de l'ONU de 1949) De plus, ils partagent l'avis que « traiter une personne

comme  une  marchandise,  fût-ce  avec  son  consentement,  est  un  crime »207 (selon  la

ministre de l’Égalité des sexes, Margaretha Wimberg), « ni un péché, ni un travail, mais

une  violence  infligée  aux  femmes  par  les  hommes  ».208 Pour  eux,  «  [t]outes  les

différenciations  en  matière  de  lutte  contre  certaines  formes  de  prostitution  ont  pour

fonction de légitimer la prostitution en tant que telle »209 et de la banaliser, ce qui conduirait

à ce que l'on ne verrait plus les vraies victimes. Dans le domaine du proxénétisme, on

ouvrirait en plus la voie à une extension du commerce en question et à un trafic d’êtres

humains légal.210

202 Agacinski, Sylviane. 1998. Politique des sexes. Éditions du Seuil. p.8
203 Pheterson 2000, p.164
204 Ibid p.165
205 Ibid, p.162
206 Ibid, p.165
207 Ibid, p.165
208 Ibid, p.169
209 Ibid, p.165
210 Cf Ibid, p.163 -165
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Récemment, en août 2015, il y a pourtant eu un grand débat sur s'il fallait ou non légaliser

la  prostitution,  initiée  par  l'association  de  défense  des  droits  de  l'homme  Amnesty

International.  L'association  a  proposé  une  approche  plus  libérale  du  commerce  de  la

prostitution,  en  d'autres  mots,  elle  a  conseille  aux  États  de  ne  plus  pénaliser  les

employé(e)s et la clientèle dans le domaine de la marchandise du corps. La raison donnée

pour défendre cette idée n'est pourtant pas de légaliser la prostitution à tout prix, ce que

critiquent certaines organisations féministes en disant que  «[l] égaliser la prostitution et

dépénaliser le proxénétisme, c’est renforcer la traite et l’esclavagisme sexuel »211, mais de

permettre aux employé(e)s de ce commerce d'améliorer leur sécurité grâce à un cadre

légal, de finalement choisir librement leur « travail », et d'échapper au discours de honte

qui  règne autour de ce commerce. Catherine Godard,  directrice de l'action d'Amnesty

International France critique en plus le fait que  « les personnes qui se prostituent sont

poussées à la clandestinité du fait de la criminalisation de la prostitution »212. 

A mon avis, le débat lancé par  Amnesty International  dont le résultat n'est toujours pas

clair, représente un défi.  Je doute pourtant qu'une légalisation de la prostitution puisse

adoucir voire abolir le discours victimisant autour du commerce en question (comme le dit

Godard),  même  s'il  permettra  peut-être  une  amélioration  des  mesures  de  sécurité.

Legalisée ou non, je partage principalement l'opinion de Huston, à savoir que les femmes

qui se prostituent ne sont et ne seront jamais libres – même si elles l'affirment. 213

De surcroît,  la  prostitution  est  pour  la  plupart  de  femmes tout  autre  qu'un  « métier »

qu'elles ont volontairement opté de faire dans leur vie. Bien au contraire, ce sont plutôt les

circonstances  extérieures  souvent  peu  avantageuses  pour  elles,  qui  les  forcent  à  s'y

adonner.  Se trouvant en situation irrégulière dans un pays,  en plus étrangères et peu

qualifiées, ces femmes ont difficilement accès à une instruction, et vendre leur corps est

souvent le moyen le plus facile et rapide de se procurer les sommes d'argent dont elles

ont besoin. La prostitution leur sert  donc de moyen de subsistance par nécessité et il

211    2015. « Contre le choix pro –prostitution d'Amnesty International ». Libération (version électronique).   
        http://www.liberation.fr/debats/2015/08/08/contre –le –choix –pro –prostitution –d –amnesty –   

     international_1360336 
        (25 novembre 2015)                       

212    Pascual, Julia. 2015. « Amnesty International propose de décriminaliser la prostitution ». LeMonde version
        électronique, 11 auot.http://www.lemonde.fr/societe/article/2015/08/11/quand –amnesty – international    

     propose –  de      – decriminaliser –la –prostitution_4720500_3224.htm  (25 novembre 2015).      
213    Huston 2012, p.204f.
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serait  mal  venu  de  parler  dans  leur  cas  d'un  vrai  consentement,  de  même que  d’un

« métier ». Pour elles, c'est fréquemment l'unique option qui leur reste pour s'assurer un

hébergement et pour assurer le bien-être de leur famille. La même chose est dite dans un

article du Le Grand Jounal – Le Plus où les auteurs critiquent l'attitude libéraliste de la

célèbre féministe Elisabeth Badinter, en constatant le suivant :

  […] La prostitution n’est pas un choix d’émancipation , la très grande majorité  
des  personnes  prostituées  exerce  en  effet  sous  la  contrainte  physique,  
psychologique et/ou économique. Ainsi, la question de la prostitution n’est pas celle 
d’une minorité qui revendique la liberté incontestable de disposer de son corps,  
mais celle  d’une majorité  qui  attend de la  société qu’elle  lui  permette  de faire  
d’autres choix et qui souhaite en sortir. 214

Il est vrai qu'il y a aussi des femmes qui se prostituent qui ne subissent pas ces pressions,

comme par exemple la protagoniste de  Putain , mais  dans leurs cas, il  s'agit  tout de

même d'un rapport particulier – souvent malsain – à leur corps qui les conduit à en faire

« le commerce », plus que d’une volonté délibérée.

4.3.2. la situation actuelle et la réputation 

La  prostitution  –  constate  Huston  –  est  probablement  une  des  rares,  voire  la  seule

« profession » autour de laquelle il existe tant d’ambiguïté. 215 D'un côté, celles (rarement

ceux) qui avoueraient travailler dans la marchandise du corps risqueraient fortement d'être

marginalisés de la société « normale », de l'autre côté, au lieu de justement l'interdire ou

l‘abolir (ce qu'on ferait avec toute autre pratique si mal vue), notre société (masculine) a

apparemment du mal avec cette possibilité. C'est visiblement une pratique qui a mauvaise

réputation – pour celle qui l'exerce comme pour celui qui en fait usage – mais qui continue

malgré tout d'exister et d'attirer un nombre important de clients. Quelle en est la raison?

Même en France le nombre estimé des prostitués vacille entre les 20 et les 40 milles, dont

la  police  a  compté  800  dans  la  rue  Saint-Denis  et  Le  Bois  de  Bologne,216 les  seuls

changements radicaux étant « que dans les années 90 la majorité des prostituées étaient

de nationalité française (80%) [et qu'] aujourd’hui le ratio s'est inversé (actuellement 80 %

214   Dell'Aitante, Laurence ; Mallet, Jean –Sébastien. 2013. « Élisabeth Badinter et la prostitution : il n'y a pas de droit
       à profiter du corps d'autrui ». L'Obs –Leplus, 21 novembre. http://leplus.nouvelobs.com/contribution/974129
       – elisabeth –badinter –et –la –prostituion –il –n –y –a –pas –de –droit –a –profiter –du –corps –d –        
       autrui.html  (25 novembre 2015)                       

215   Huston 2012, p.203
216   Ulrich, Stefan. 2011. « Frankreich will käufliche Liebe verbieten ». Süddeutsche Zeitung, 8 décembre.

      http://www.sueddeutsche.de/leben/frankreich –bekaempft –prostitution –toleranz –dafuer –gibt –es –haeuser 
       1.1229172 (25 novembre 2015).         
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d'entre  elles  sont  étrangères) »217 et  que  « la  proportion  de  prostituées  dites

'traditionnelles' est passé de 90% dans les années 90 à 10% aujourd’hui, une évolution

essentiellement due au développement des réseaux. »218 

On pourrait  en déduire,  comme en sont  convaincues Huston et  Arcan,  que beaucoup

d'hommes en ont visiblement besoin et ne pourraient pas vivre sans cela, mais le nient à

cause  des  dogmes  qui  règnent  ,  au  moins  en  surface,  tout  de  même  chez  nous  –

monogamie, fidélité et égalité entre les sexes. Un fait qui prouve cela sont les tentatives

d’abolir  le commerce de la marchandise du corps qui ont – en vain – eu lieu dans le

passé.  Elles  ont  montré  qu'une  abolition  du  commerce  en  question  ne  serait  guère

réalisable. Au lieu de vraiment réussir à abolir cette industrie, celle-ci a été déplacée vers

le marché noir – ce qui comporte logiquement plus d'inconvénients pour les employées

qu'avant  (paiement,  sécurité,  ...).219 Dans  cette  optique  (seulement),  je  trouve

compréhensible  la  démarche  de  l'État  français  de  ne  pas  complètement  interdire  la

prostitution et de la tolérer dans des conditions déterminées.220

 

Dans son essai Reflets dans un œil d'homme, Huston indique que la clientèle de la scène

prostitutionnelle est clairement dominée par les hommes  – même si environ dix pour cent

des  « travailleurs  sexuels »  sont  masculins.221 Il  est  vrai  que  l'on  essaie  souvent  de

contrecarrer  ce dogme en prétendant  offrir  les mêmes possibilités  aux femmes ou en

montrant à travers certains médias que les femmes sont en fait pareilles que les hommes.

Chez  nous  en  Autriche,  on  pourrait  citer  l‘exemple  du  feuilleton  télévisé  autrichien

Vorstadtweiber («2015) [ayant pour cible principal les femmes entre 14 et 49 ans, il s'agit

ici  d'une parodie des classes sociales privilégiées de la capitale autrichienne  222] dans

lequel une des cinq protagonistes recourt régulièrement à un « call boy ». Pourtant, la

réalité est toutefois bien différente et d'après la Canadienne, le chiffre des femmes qui

recourent à « un prostitué » ne vaut même pas la peine d‘être mentionné (elle parle de

217 Guinhut, Hélène. 2013. « Le nouveau visage de la prostitution » . Magazine Elle version électronique. 
http://www.elle.fr/Societe/News/Le –nouveau –visage –de –la –prostitution –2614196 (25 novembre 2015).

218 Ibid
219 Cf Ulrich 2011
220 Cf Ibid
221 Cf Huston 2012, p.207
222 https://de.wikipedia.org/wiki/Vorstadtweiber (16.12.2015)
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moins  de  0,1  pour  cent.223 Quelques  tentatives  d'introduire  auprès  des  femmes  des

facilités similaires ont vite échoué.224

Huston croit savoir expliquer ce fait en disant que les femmes préfèrent bien souvent le

même partenaire, tandis que les hommes ont depuis toujours un goût particulier pour les

« premières fois »225.  Elle  va  même jusqu'à dire  que le  mariage existe  pour  que « les

hommes puissent être sûrs de leur  paternité » et  la prostitution, « pour qu'ils  puissent

satisfaire leur besoin de variété. »226 La protagoniste de  Putain  se sentirait en tout cas

confortée dans cette affirmation puisqu'elle voit ce que fait son père derrière le dos de sa

mère et puisqu'elle reçoit tous les jours tant d'hommes mariés qui cherchent de la variété

derrière le dos de leur épouse. A plusieurs reprises, N.A. qualifie de ridicule et d’hypocrites

ces  hommes  qui  sont  bien  souvent  mariés,  ont  des  enfants  et  qui  recourent

clandestinement à ses services de prostituée. 

Sachant aussi que le commerce avec le corps est mal vu, N.A. fait  comme beaucoup

d'autres et mène une double vie. A côté de sa pratique en tant qu'escorte, elle correspond

à  l'étudiante  sage  et  intelligente  qui  fait  ce  que  l'on  attend  d'elle  pour  ses  parents,

professeurs et collègues. Quoi qu’il  en soit,  elle est bien consciente de l'ambiguïté qui

règne autour de la prostitution et se moque des gens qui croient que ça signifie autre

chose s'ils fréquentent une « escorte » au lieu d'une prostituée de la rue (probablement

pour leur propre conscience). Ironiquement, elle dit être une escorte pour ceux qui ont du

mal avec la terminologie de « putain ».227  Dans son livre Burqa de chair  elle écrit même

que « [r]ien n’est jamais escorté dans ce monde, tout est distance et froideur. »228 

4.3.3. Femme libre ou pas?

La prostitution suscite également une controverse sur la liberté, souligne Huston. Devrait -

elle finalement être considérée comme une « profession » normale qu‘a volontairement

choisi la femme, ou est-ce que c'est juste un état qui montre l'ampleur de la soumission et

objetisation des femmes dont on ne voit toujours pas la fin ? Laissons à part ici toutes les

prostituées qui sont contraintes de se vendre soit par violence soit par la simple question

223 Cf Huston 2012, p.207
224 Cf Ibid, p.207
225 Ibid, p.206
226 Ibid, p.206
227 Cf Arcan 2001, p.31
228 Ibid, p.53
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de survie  – et  ne sont  donc sans conteste pas libres  –  ,  pour  considérer  celles qui

affirment se prostituer volontairement, et non pour une raison de survie. 

La protagoniste de Putain n'est qu'un exemple parmi tant d’autres qui pourrait facilement

survivre  sans  se  prostituer;  citons  par  exemple  des  films  plutôt  récents  et  modernes

comme Elles (2011 de Malgoska Szumowska) ou Jeune et Jolie (2013 de François Ozon)

dont  les  protagonistes  ne  sont  ni  forcées  de  le  faire  ni  en  urgence  d'argent.  La

protagoniste de  Jeune et Jolie  fréquente même un des meilleurs lycées de France et a

des parents aisés qui lui donnent assez d'argent de poche. Tout de même, elle avoue à

son  psychothérapeute  (où  elle  est  censée  aller  après  que  l'on  découvre  sa  pratique

sécrète)  de  ne  pas  exactement  connaître  la  raison  pour  son  choix  et  d'y  trouver

simplement un certain goût du risque. La lycéenne qui n'a à peine que dix-huit ans affirme

que ça lui plaît simplement d'y aller, de ne pas savoir ce qui lui attendra et ce qui ça va se

passer. Également les étudiantes de  Elles  exercent cette pratique par leur propre choix

(l'argent, pourtant, joue quand même un rôle).

A ce point  précis,  entrent en jeu les féministes comme Elisabeth Badinter  ou certains

membres de l'association Amnesty International (cf 4.3.1) qui sont d'avis que la prostitution

devrait  être perçue comme quelque chose de normal,  que c'est même un moyen des

femmes d'exprimer leur liberté, car elles aussi auraient les mêmes désirs sexuels que les

hommes et feraient ce « métier » donc volontairement, en ressentant du plaisir sexuel. (Il

faut  pourtant  dire  que les  membres  de  Amnesty  International  omettent/laissent  à  part

l'argument du plaisir et s'appuient plus sur la sécurité et les droits de l'homme.) L'énoncé

de Badinter sur la prostitution – qui déchire non seulement les esprits mais est également

l'objet  de vives critiques – ne manque jamais d'être  présent  dans les discussions qui

s'appuient sur ce commerce controversé : « Wenn eine Frau binnen drei Tagen genauso

viel verdienen will, wie andere in einem Monat an der Supermarktkasse, dann ist das ihr

Recht. »229

Dans  son  essai,  Huston  s’évertue  à  prouver  le  contraire  et  propose  à  toutes  ces

théoriciennes et ceux et celles qui ne peuvent pas se décider pour un des deux camps

(femme libre ou pas libre) de lire Nelly Arcan, qui dispose, d'après elle, d‘«un cerveau de

229 Ulrich 2011
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philosophe dans un corps de pute »230. Dans son roman Putain, N.A. critique avec force le

camp qui qualifie la prostitution comme étant un métier comme tous les autres et donne

des  arguments  qu‘il  est  difficile  de réfuter.  Premièrement,  la  Québécoise désapprouve

l’usage du terme « filles de joie », un synonyme fréquemment utilisé pour faire référence à

des prostituées.231 Dans un autre de ses romans,  Folle  (2004),  elle écrit  que, « même

quand leur survie physique n'est pas menacée, ce n'est pas la joie mais, […] la mort.  »
232La Québécoise se sert de la même démarche dans Putain où la narratrice mentionne

son désir de mourir à presque chaque page. Elle avoue qu'elle aimerait bien aussi pouvoir

considérer la beauté du monde mais qu'elle en est incapable en vendant son corps à

(presque) n'importe quel homme. Même le plaisir que procure l'argent n'est qu’éphémère

et ne peut pas complètement supplanter le vrai malheur qu'emporte la prostitution .233 Bien

qu'on  sache  que  N.A.  a  librement  choisi  sa  profession,  qu'elle  n'avait  pas  de  soucis

financiers ni n’a été contrainte de faire cela, il n'est pas vraiment donné l'impression qu'elle

est  véritablement  libre.  C'est  plutôt  sa  propre  conception  de la  vie  (relation  homme -

femme) qui ne lui laisse pas d'autres choix que de s'offrir si facilement. Après tout, selon

elle, on trouve dans la prostitution, même si ce n'est pas beau du tout, ce à quoi est vouée

notre vie, en d‘autres mots, la « vérité » de la vie. De plus, elle donne l'impression au

lecteur d'avoir depuis toujours été élue pour cette profession, que c'était une forme de

prédestination pour elle et qu'elle n'avait  donc pas vraiment d'autre choix (comme cité

précédemment). Il va donc de soi que cette pratique, n'implique en rien ce que l'on entend

par la notion de liberté. 

Huston  aussi  est  fortement  persuadée  qu'aucune  prostituée  n'est  véritablement

indifférente  à  ce  qu'elle  fait  et  que  même  s'il  s'agit  d'un  « contrat  entre  adultes

consentants »234 c'est  un  grand  mensonge  de  dire  que  l'on  fait  cette  pratique

volontairement et sans en ressentir les effets secondaires. C'est peut-être pour « éviter le

discours 'victimaire' »235 que beaucoup de représentantes de cette profession nient  les

risques et dangers qui y sont liés, mais la réalité, d'après elle, est toute autre. Au début,

elle dit qu‘il peut y avoir une « éventuelle période d'euphorie liée à un sentiment inédit de

230 Huston 2012, p.226
231 Cf Ibid, p.226
232  Arcan, Nelly. 2004. Folle. Éditions du Seuil.p.93
233 Huston 2012, p.209
234 Ibid, p.226f.
235 Ibid, p.209
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pouvoir et à l'argent vite gagné »236 ,  mais le plus souvent, la prostitution mène à des

tendances autodestructrices ou dépressives (ce qui s’avère également dans le cas de

N.A.). Pour les hommes qui rendent visite à une prostituée, Huston explique qu’il s‘agit

d‘une activité parmi tant d’autres qu'ils font pendant une journée, tandis que pour une

prostituée, c'est sa vie et elle ne peut guère rester indifférente en recevant par exemple du

sperme dans son visage, plusieurs fois par jour.237 La protagoniste de Putain confirme cela

en écrivant qu'après « [h]uit  clients […] c'est  entendu [et  qu'elle]  ne veu[t]  pas rentrer

[mais] mourir au plus vite .»238

Un  argument  suivant  qui  s'oppose  à  la  possibilité  de  liberté  dans  le  domaine  de  la

prostitution est l'hypothèse généralement répandue selon laquelle il vaut mieux garder une

certaine distance entre sa vie privée et professionnelle pour son équilibre psychique. Qui

oserait dire maintenant que coucher avec quelques hommes par jour – même si ça se

passerait  sous  le  prétexte  de  « métier »  –  n'a  pas  le  moindre  lien  avec la  notion  de

« privé » ? Par ailleurs, les hommes non plus accepteraient que l'on discute publiquement

leurs pratiques chez des prostituées . « Le secret qui entoure leurs pratiques, au nom du

'privé',  reste  très  protégé. »239 Huston  donne  aussi  comme  exemple  les  ouvriers  qui

montrent leur torse dans la rue mais affirment que cela n'a rien à voir avec une femme qui

montre et offre « son cul » à qui que ce soit. Le cul d'une femme, souligne-t-elle, est privé

et « quelle vie privée peut avoir une femme quand est atteinte, jour après jour », et là elle

cite Arcan, « la chair même d'où émane l'amour ? »240 Tandis qu'on est perçue comme une

image sans récit ni passé pendant l'acte241, beaucoup oublient qu'on rentre quand-même

chez  soi  après  (normalement)  et  essaie  d‘y  mener  une  vie  normale  comme  le  fait

majoritairement tout un chacun, à laquelle s’ajoutent amis, famille, loisirs et autre tâches

quotidiennes. Comme s'il n'était déjà pas assez difficile de composer avec une telle vie en

soi, un problème supplémentaire se pose avec la prostitution si on veut un partenaire ou

même  une  famille  « à  côté ».  Un  futur  mari  serait-il  prêt  à  mettre  de  côté  sa  fierté

masculine et à ignorer le statut d'image et d'objet de sa femme, même si cela fait partie de

son passé? Serait-il prêt à vivre ainsi tout en sachant que tant d'autres hommes ont déjà

éjaculé dans ou sur sa femme ? La plupart du temps (selon Huston et N.A.) : non. 

236 Cf Huston 2012, p.209
237 Cf Ibid, p.223
238  Arcan 2001, p.27
239 Pheterson 2000, p.164
240 Huston 2012, p.228
241 Cf Ibid, p.223

60



Pour conclure, N.A. ainsi que Huston insistent sur le fait que la prostitution n'est en aucun

cas un « métier comme les autres» et n'a rien, mais vraiment rien à voir avec la notion de

la  liberté.  Au  contraire,  elles  savent  que  sa  pratique  s’accompagne  de  beaucoup  de

contraintes  –  au  niveau  extérieur  ainsi  qu'intérieur.  C'est  un  endroit  où  les  hommes

essaient de « se réparer » et où les femmes sont détruites toujours un peu plus après un

autre jour de travail.242 Huston souligne qu'il faudrait changer la conception avec laquelle

notre  société  regarde  la  prostitution  et  critique l'ambiguïté  hypocrite  qui  règne  encore

autour : « On ne peut pas, d'une part, parler d'égale dignité entre les sexes, et de l'autre,

s'arranger avec l'idée que des millions de femmes, de par le monde, ont la vie pourrie par

cette chose-là. » 243

Huston propose une « solution », selon moi, très provocante dans son chapitre XIII Putes

de mère en fille, qui suit le ridicule du modèle qu'a proposé Jonathan Swift au XVII siècle

pour résoudre le problème de la famine et du surpeuplement :  vendre les enfants des

pauvres. Pour que la pratique de la « pute » ne soit plus considéré comme quelque chose

de méprisant, il faudrait introduire un service sexuel obligatoire pour toutes les filles après

leur formation secondaire – de même qu’un service militaire était imposé aux hommes

français  il  n’y  a  encore  pas  si  longtemps.  Ainsi,  ce  « métier »  ne  serait  plus  qu'une

profession parmi d'autres, et le mythe et les fantasmes sur la virginité disparaîtraient peut-

être.  Au moins, si  une prostituée meurt  pendant son service,  elle aura des funérailles

dignes, comme l'ont toujours eu les soldats qui sont morts pour leur pays. 244

Certes, cette proposition est très osée de la part de Huston, mais elle a le mérite d'après

moi  de soulever  réellement le  problème. Beaucoup parmi  nous n’approuvons pas par

exemple le fait de tuer mais – sous certaines circonstances – le jugeons tout de même

nécessaire. Nous acceptons donc (plus ou moins) que beaucoup d'hommes ont tué au

nom du bien-être de leur propre patrie, mais trouvons tout de même condamnable les

femmes qui se sacrifient (pourrait-on ainsi dire) pour que les hommes puissent satisfaire

« leur  besoin  naturel »,  ce  qui  n'est,  bien  sûr,  pas  à  approuver,  mais  apparemment

également nécessaire. Après tout, si cette pratique si mal vu ne constituait pas une telle

nécessité pour certains, il n'existerait plus depuis longtemps.

242 Cf Huston, p.229
243   Ibid, p.228
244  Ibid, p.259f.
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A l'aide de cet exemple certes exagéré, Huston veut probablement sensibiliser ceux qui

participent à dénigrer la pratique de la prostitution et qui considèrent celles qui s'y mettent

comme  étant  inférieures.  Tuer  une  personne,  ce  qui  n'est  normalement  pas  légal  et

considère  comme  étant  amoral,  est,  sous  des  circonstances  « qui  les  demandent »,

accepté  de  même  que  la  personne  qui  a  perpétré  cet  acte  est  estimée,  saluée  et

remerciée.  Une prostituée qui  se sacrifie  pour  « les besoins d'un homme »,  même si,

« normalement », cela ne se fait pas, devrait, selon elle, recevoir le même respect que l'on

témoigne aux soldats qui ont tué pour le « bien du pays ». Ni l'un (tuer) ni l'autre (vendre

son corps) n‘est donc moralement acceptable, cependant il s’avère, de l'avis général, que

l'un est plus justifiable que l'autre. Dans son préface de Burqa de chair elle avoue d'entre

autres qu'un tel modèle « ne marcherait pas », de toute facon. Pourquoi ? Sa réponse

donne à réfléchir : « D]ans le théâtre p & p, la jouissance vient précisément de ce que l’on

traite comme s’il ne l’était pas un être qui est humain. »245

4.4. Conséquences psychosociales et psychiques

Maintenant  que  j'ai  démontré  que  la  pratique  de  la  prostitution  est  toute  autre  qu'un

« métier  comme  les  autres »,  je  vais  poursuivre  en  parlant  des  conséquences

psychosociales  et  psychiques  qu’engendre  son  exercice.  Au  cas  où  certains  croient

encore que la prostitution permet malgré tout de mener une vie « normale » à côté, il leur

serait conseillé de consulter les œuvres de Huston et d'Arcan et de les lire profondément.

Il  y  devient  visible  qu'une pratique qui  consiste  à vendre son corps à d'innombrables

hommes ne se passe pas sans laisser de traces  – même si on pense le faire «  de son

plein gré »  – et que l’exercice de cette pratique serait quasiment toujours accompagné

d'une détérioration de l'étal mental et aurait des impacts graves sur le cours de la vie de la

personne concernée. Quand Huston évoque ces effets fatals qu’engendre la prostitution,

elle fait souvent référence à sa compatriote québécoise, qui s'est suicidée à l'âge de 36

ans.

4.4.1. Vivre une vie normale ?

Comme je l'ai déjà mentionné dans le chapitre précédent (4.3.3), coucher avec un homme

ne peut se dissocier de la notion de privé, bien au contraire. Il n‘existe en fait pas d'action

245 Huston (2012) In Arcan (2011), p.26
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physique qui soit considérée comme étant plus privée parmi les êtres humains. « La fille

de joie exhibe à chaque nouveau client les secrets les plus intimes de son corps ».246

Habituellement, on fait la distinction entre sa vie professionnelle et sa vie privée, mais

quelle distinction une prostituée ayant une famille ou un compagnon peut-elle vraiment

faire? Elle couche avec ses clients, rentre probablement chez elle après et fait la même

chose avec son partenaire, si elle en a un. (et cela ne se produit pas seulement une ou

quelques fois, mais jour après jour). Pour les hommes qui rendent visite à une prostituée il

ne s’agit normalement que d’une passe entre deux réunions de travail,  mais pour une

prostituée  c'est sa vie.247 Il est donc presque impossible de mener une vie normale « à

côté » car alors :  Qu'est-ce qu‘ >à côté< veut dire si on partage la chose principale que

l'on  fait  pour  gagner  sa  vie  avec  la  personne  que  l'on  aime? Et  même si  on  décide

d'arrêter  et  qu’on  a  déjà  travaillé  dans  ce  domaine  pendant  un  certain  temps,  cela

s’avérera sans doute difficile par la suite de vivre une vie stable et épanouissante.  

Pour  rendre  cela  explicite,  Huston  décrit  dans  son  essai  le  destin  de  plusieurs

personnages connues qui se sont prostituées. Par exemple, elle  évoque la lettre d'une

jeune femme de 35 ans qu'elle a reçue, qui lui raconte sa vie en tant que prostituée et

qu'elle décide d'appeler « O. » (inspirée de Histoire d'O écrit par Dominique Aury dans les

années 50).  248 Curieuse d‘en savoir plus sur le destin de cette femme, Huston va à sa

rencontre et vers la fin de l'interview, O. avoue qu'elle a peur de ce qui va se passer après.

Elle n'est pas sûre qu‘un jour, elle soit capable de mener « une vie normale, une sexualité

normale ou de vivre avec quelqu'un. Tout ça, c'est fini! »249, croit-elle. 

La protagoniste de Putain, N.A., est du même avis : elle ne croit pas non plus qu'elle serait

un jour capable de mener une vie excluant la prostitution, avec la triste différence qu'elle

ne le désire même pas. De manière fataliste, elle constate qu' « il suffit de quelques jours

[…] pour comprendre que [...] c'est fini, que la vie ne serait plus jamais ce qu'elle était.  »250

Tellement choquée par ce qui se passe derrière les coulisses, l'étudiante ne croit pas (ou

plus?) à l'amour, à la vie de couple et à ce qu'un homme arrive à aimer une seule femme.

Une conséquence probable que comporte donc « sa deuxième vie » (comme elle n'est

246 Mirbeau, Gustave (1848 - 1917) posthum, 1922. In Dottin-Orsini M. ; Grojnowski, D (eds.). Un Joli Monde, Romans  
de la Prostitution, p.985 - 991 ; p.1098

247 Huston 2012, p.223
248 Cf Ibid, p.213
249 Ibid, p.216
250 Arcan 2001, p.22
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jamais confrontée à d'autres exemples qui lui prouvent le contraire), est qu'elle préfère

rester « pute » au lieu de mener une vie hypocrite comme le mènent tous les couples,

d'après elle : « les couples n'existent pas […] car il y aura toujours une putain pour venir

mettre du sien dans leurs baisers . » 251 O., par contre, malgré tout le mal qu'elle a vécu,

croit encore quant à elle à la possibilité de retrouver le « plaisir de la vie »252. 

4.4.2. Une attitude nihiliste

 Un autre danger que comporte cette pratique et auquel Huston attire notre attention est

que les prostituées courent le risque de devenir nihilistes, ce qui veut dire, à l'échelle de la

philosophie, que l'on nie l'existence d'une réalité, que l'on ne croit pas à un sens dans la

vie et que l'on a une attitude négative envers tout.253 Nietzsche ou Arthur Schopenhauer

(ce  dernier  est  évoqué  par  Huston)  ,  des  philosophes  du  19ème siècle ,  sont

généralement connus pour représenter le nihilisme. Les deux philosophes sont d’avis que

notre vie n'a pas de sens puisque tout, un jour, mène à la mort et qu'il serait déjà une

réussite de supporter et surmonter la vie (« hinzubringen, zu überstehen »254) . Dans ses

œuvres, Schopenhauer critique souvent la superficialité de notre société matérialiste et

souligne dans ses Aphorismen zur Lebensweisheit (1851) que notre « bonheur » dépend

uniquement de notre richesse intérieure (« innern Reichtum »255), car finalement, chacun

de nous se retrouve seul (« am Ende bleibt doch jeder allein »256) . D'un côté, il regarde

dédaigneusement  ceux  qui  trouvent  uniquement  plaisir  dans  les  biens  extérieurs,  qui

souffrent d'une « matité de l'esprit » (« Stumpfheit des Geistes »257) et s'ennuient sans ces

biens, de l'autre, il  dit  que celui  qui sait  trouver son bonheur avec l'aide de son esprit

(l'intelligent), ne s'en sort finalement pas beaucoup mieux que l'imbécile (der Narr), car

l'intelligence serait également accompagnée d'une plus grande sensibilité avec laquelle on

ressent plus que les autres la douleur émotionnelle ainsi que physique. Brièvement dit,

selon la philosophie nihiliste du Schopenhauer, ni être imbécile ni être intelligent apporte le

vrai bonheur, mais l'intelligence serait tout de même le moindre mal : « So hat mir meine

Philosophie nie etwas eingebracht ; aber sie hat mir vieles erspart. »258 Il cite entre autres

251 Arcan 2001, p.173
252 Huston 2012, p.218
253 Cf Ibid, p.223f.
254  Schopenhauer, Arthur. 1851. Aphorismen zur Lebensweisheit.  

     (https://aveblogging.files.wordpress.com/2014/01/schopenhauer –aphorismen –zur –lebensweisheit.pdf)
255 Schopenhauer 1851, p.30
256 Ibid, p.22
257 Ibid, p.19
258 Ibid, p.28
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Voltaire, «das Glück ist nur ein Traum, doch der Schmerz wirklich »259 (« le bonheur n'est

que rêve, et la douleur est réelle » ) pour étayer sa vue négative sur la vie. 

Selon moi, l'attitude nihiliste décrite au-dessus  – particulièrement l'énoncé de Voltaire   – 

s'applique parfaitement à l'opinion qu'exprime sans cesse N.A. dans Putain.  Pour elle, la

vie n'est vivable pour une femme que lorsqu'on est belle et jeune, et même dans ce cas,

elle reste difficilement supportable. Huston, selon laquelle le nihilisme se définit également

comme « un discours hors temps et hors récit »260,  est d'avis que particulièrement des

prostituées sont susceptibles à développer une vue nihiliste sur la vie et elle en fournit ce

qu'elle croit  être la raison :  « Les nihilistes ont horreur d'avoir un corps, d'être dans le

temps, forcés de vivre, de respirer, de vieillir et de mourir »261 (exactement dont a peur la

protagoniste de Putain).  L'acte de coucher avec quelqu'un, explique-t-elle, est dépourvu

de récit et est uniquement ancré dans le présent.262 Des prostituées, à force de coucher

avec de nombreux hommes jour après jour, ont donc rarement la possibilité de créer des

vrais liens avec leur entourage et risquent de développer une vue nihiliste sur la vie. «  Or

le récit, [souligne Huston,] le fait de lier les événements et les êtres les uns aux autres en

une histoire  – est justement ce qui confère un sens à l'existence humaine. »263 Faute de

trouver un sens à leur propre vie ou la vie en général, et à force de ce qu‘elles ont vécu –

ou  plutôt   –  pas  vécu,  les  prostituées  courent  le  risque,  selon  Huston,  de  devenir

nihilistes.  264 Ce  n'est  donc  pas  une  surprise  pour  la  Canadienne  que  ce  sont

particulièrement des prostituées, y compris N.A.,  qui développent progressivement une

attitude « à la Schopenhauer ». Elles sont confrontée « aux lois de la nature » quasiment

tous les jours et leur « profession » leur offre bien des occasions de philosopher sur la vie

qu'elle mènent et celle que mènent les autres. De plus, on risque d'être tellement choquée

et désillusionnée de la scène de la prostitution, que l'on n'arrive plus à s'apercevoir ensuite

des beaux côtés de la vie. La protagoniste de Putain qui travaille en tant qu'escorte huit

fois par jour, cinq jours par semaine est également confrontée à rien d'autre que cela.

Huston évoque d'autres exemples avec lesquelles elle s'efforce de montrer que la pratique

de la prostitution ne peut qu'aboutir dans une attitude nihiliste envers la vie. Un de ces

259 Schopenhauer 1851, p.84
260 Huston 2012, p.224
261 Ibid, p.225
262 Cf Ibid, p.223
263 Ibid, p.223
264 Ibid, p.223 
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exemples est la découverte déprimante d'Anais Nin qui, en tant que serveuse topless fait

parfois monter un client dans une chambre, et doit ainsi  comprendre qu'« il  circule en

permanence une quantité indéfinie, infinie, de désir masculin anonyme […] [d]errière les

couples »265. Pendant longtemps après, elle avoue souffrir et confie à son journal intime

que « [jamais la vie ne [lui] a semblé aussi laide, [que maintenant [elle] connaît la vie, la

nature  humaine,  et  l'homme »(16 juillet  1922).266 Apparemment,  on  vit  trop  de choses

choquantes dans le domaine de la  prostitution pour pouvoir ensuite retourner à une vie

normale ou voir ce qu‘il pourrait y avoir de beau entre un homme et une femme. 

N.A. fait exactement le même constat dont parle Huston et que fait Anais Nin et un grand

nombre d'autres prostituées. Bien qu'elle le soit déjà avant de commencer son travail, elle

devient encore plus négative envers la vie quand elle éprouve dans sa propre chair qu'elle

est  en  fait  très  remplaçable  et  que les  hommes trompent  secrètement  leurs  femmes.

L'étudiante dit  qu'à partir du moment où on s'aperçoit de cette triste vérité, on n'arrive

quasiment  plus à revenir  en arrière (  « il  m'a suffi  d'une seule journée […] pour avoir

l'impression d'avoir fait ça toute ma vie »267 ). A l'aide de l'exemple de N.A. et quelques

autres femmes, l'auteure de Reflets dans un œil d'homme parvient bien à montrer qu'en

vivant  dans de telles  conditions,  on  devient  susceptible  de  se  détester  soi-même,  de

s'auto flageller ou même de vouloir se suicider.  

4.4.3. Comportement autodestructeur

D'après  Huston,  le  nihilisme au  sein  des  femmes –  en particulier  chez  celles  qui  se

prostituent  – provoque dans la plupart des cas la conséquence négative suivante: celle de

s'auto flageller. A l'aide de l'exemple de N.A. et  quelques autres femmes, l'auteure de

Reflets  dans  un  œil  d'homme parvient  bien  à  nous  faire  sentir  cette  tendance  auto

-destructrice. Certains diraient peut-être maintenant que l'argent que l'on gagne compense

cet aspect négatif de la prostitution, mais du point de l'ancienne féministe, c'est juste au

début qu'il peut y avoir une « éventuelle période d'euphorie liée à un sentiment inédit de

pouvoir et à l'argent vite gagné. »268 Dans son chapitre X,  L'Image faite chair, chair faite

Image Huston exprime clairement son attitude en disant le suivant :

265 Cf Huston 2012, p.104
266 Cf Ibid, p.103
267 Arcan 2001, p.16
268 Huston 2012, p.209
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[…] la prostitution induit le plus souvent, tant chez les garçons que chez les filles, 
des tendances dépressives et autodestructrices. Souvent, elle n'est pas seulement

           la cause de ces tendances mais leur effet .269

La même chose est dite dans un article de l'Obs - LePLus (2013) où les auteurs critiquent

l'attitude favorable de Badinter vis-a-vis du débat de ne plus pénaliser la clientèle de la

scène prostitutionnelle :

 [ ...] toutes les personnes sorties de la prostitution livrent le même témoignage :  
un  rapport  sexuel  sans  autre  désir  que  l’argent  est  destructeur  et  laisse  des  
traces. Des relations sexuelles en série au mépris du désir  de la personne ne  
peuvent être, vous en conviendrez, que ravageuses pour leur santé physique et  
mentale. 270

Même si on prend des contraceptifs et reçoit de bonnes sommes d'argent, il n'y a rien

finalement, selon  la  Canadienne,  qui  puisse  vraiment  compenser  les  dommages

psychiques qu’inflige la prostitution, car, « tout le monde se sait intimement concerné par

l'acte sexuel »271 et « tout le monde » inclut aussi les prostituées. Une « pute » qui se sent

donc concernée par chaque acte – qu’elle le veuille ou non – doit constamment vivre avec

le  savoir  qu'elle  ne  compte  pas  en  tant  que  personne  pour  son  client,  mais  qu'elle

constitue juste un objet remplaçable, dont il se sert pour satisfaire ses envies (N.A. parle

de « toute une armée de femmes qu'ils [les hommes] baisent lorsqu'ils [la] baisent »272) :

Étant donné qu'il n'est pas facile de vivre avec ce savoir, il n'est donc pas si surprenant

pour  Huston  que  les  prostituées  recourent  presque  toutes  à  des  substances  comme

l'alcool ou les drogues pour supporter ce qu'elles sont censées vivre jour après jour.273

Elle affirme qu'il se peut même, si quelqu'un les exploite sexuellement, que beaucoup de

prostituées aient tendance à rester accrochée à cette personne, à même vouloir s'exposer

à la douleur et à la violence que leur suscite l'autre. 274 La douleur est pour elles finalement

un moyen de pouvoir sentir leur propre corps  – un don qu'elles ont peut-être oublié, ayant

séparé leur corps de leur esprit, et il est également bien probable que « la douleur s'efface

au profit du plaisir […] si ça peut faire plaisir à l'autre, à celui qui vous 'aime' ». 275

269 Huston 2012, p.209
270  Dell'Aitante, Laurence ; Mallet, Jean-Sébastien. 2013.
271 Huston 2012, p.210
272 Arcan 2001, p.68f
273 Cf Ibid, p.112
274 Cf Ibid, p.112
275 Ibid, p.219
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Cela  est  également  le  cas  avec  la  protagoniste  de  Putain.  Au  début,  elle  trouve  la

prostitution  excitante.  Non  seulement  cela  lui  permet  de  laisser  derrière  elle  sa  vie

monotone à la campagne et de découvrir l'inconnu, mais elle trouve aussi plaisir dans les

sommes exorbitantes d'argent qui sont si vite gagnées. Pourtant, comme Huston l'a dit,

même  cet  argent  et  le  plaisir  du  début  ne  peuvent  pas  compenser  les  dommages

psychiques  qu'implique  tout  de  même  cette  pratique.  Comme  la  plupart  des  autres

prostituées, la jeune étudiante souffre visiblement de ce qui se passe secrètement entre

hommes et femmes – comme si c'était la chose la plus normale du monde – et aimerait

bien oublier ou même devenir folle pour ne plus voir cette « laideur » et « culpabilité »276

autour d'elle. Cependant, N.A. sait qu'elle ne deviendra jamais folle ; qu'elle devra toujours

supporter  ce  monde où les femmes sont  les  objets  de désir  pour  les  hommes.277 Ne

trouvant pas d’issue à cette situation, elle ne cesse d’évoquer sa mort278, sa manière de

mourir ou des raisons qui l’empêchent encore de le faire. (« je veux seulement mourir au

plus vite »279, « J'ai la mort au bout des synapses que je ne sais plus taire »280) 

Bien qu'on ne sache pas si N.A. recourt à des substances comme le font beaucoup de ses

collègues pour  mieux supporter  ce qu'elles font,  on apprend qu'  elle  emploie  d'autres

stratégies afin de ne pas se sentir trop « concernée » pendant l'acte. Cela l'aide à réduire

tous  les  hommes à  un  seul  homme et  à  faire  l'amour  d'un  façon  très  mécanique  et

automatisée, sans trop s‘investir281 ( « la multitude de mes clients qu'il me faut réduire à

une seule queue pour ne pas m'y perdre »282) .La jeune femme se décrit comme étant « le

petit  soldat  mécanique […]  qui  continue sa  marche vers  la  mort  même tombé sur  le

côté »283 ,  « jusqu'à  l'évanouissement  et  même plus,  jusqu'à  ne  plus  pouvoir  marcher

d'être  toujours  à  genoux  et  mourir  écartelée  d'avoir  trop  ouvert  les  jambes. »284 Ces

descriptions laissent entrevoir qu'elle continue, même si elle a dépassé ses limites et si on

lui  fait  du  mal.  Comme  certaines  autres  femmes  auxquelles  Huston  se  réfère,  N.A.

manque apparemment d'estime d’elle-même à force de tout ce qu'elle a vécu et semble

276 Arcan 2001, p.86
277 Cf Ibid, p.86
278 Huston 2012, p.226
279 Arcan 2001, p.27
280 Ibid, p.138
281 Cf Ibid, p.60
282 Ibid, p.17
283 Ibid, p.142
284 Ibid, p.147
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même  éprouver  une  certaine  forme  de  plaisir  quand  on  la  traite  mal:  « ça  fait  mal

doucement et que vaut cette presque douleur à côté de leur joie, qu'est-ce qu'avoir mal

lorsqu'on est moi » ?285 En même temps, la prostitution est apparemment pour elle le seul

moyen de se sentir encore vraiment. Comme pour une drogue, elle en a besoin pour se

sentir vivante.

Il y a quand-même une chose dont Huston n'est pas tout à fait sûre et dont elle aimerait

elle-même  connaître  la  réponse.  Faisant  référence  à  N.A.  et  à  une  autre  prostituée

(« Lulu »), elle écrit: « Est-ce parce qu'elle se détestait qu'elle s'est faite pute, ou parce

qu'elle s'est faite pute qu'elle se détestait? »286 La Canadienne est certes convaincue que

la pratique de la prostitution ait toujours des conséquences négatives, mais avoue quand-

même qu'il est difficile de répondre à cette question, particulièrement dans le cas de N.A.

Tantôt  cette  dernière  dit  que  sa  haine  envers  elle-même  a  été  un  des  éléments

déclencheurs, tantôt elle affirme qu'une fois dans la spirale de cela, cette haine et dégoût

s'accumulent  avec chaque client.  De plus,  la  protagoniste avoue qu'au début,  elle  ne

savait pas que son envie de mourir allait s'aggraver jusqu’à un point de non retour:

 Je ne savais pas qu'un jour il ne me serait plus possible de changer mes idées sur 
la vie et sur les gens [...] au commencement de vouloir mourir, j'ignorais à quel  
point je disais vrai.287

Ce qui est certain, pourtant, et qui vient étayer la citation ci-dessus, est que la prostitution

aggrave le mal-être de N.A. car ses menaces d'autodestruction se réalisent finalement:

comme beaucoup d'autres  de ses collègues,  l’auteure (assumant  son identité  avec la

narratrice) se suicidera et ne parviendra pas, comme O. ou beaucoup d‘autres, à retrouver

l'espoir. Certes, on ne connaîtra jamais le motif exact du suicide de l'auteure (et on ne

saura jamais si elle a raconté sa propre vie) , mais même celles qui parviennent à arrêter,

selon Huston,  demeurent  stigmatisées pour le reste de leur vie.  Pour illustrer  cela,  la

Canadienne mentionne le film intitulé Prostituées et cœurs de mères (1997) dans lequel le

documentariste  Jean-Michel  Carré  interviewe  trois  prostituées  parisiennes.  Une  parmi

elles  avoue  que  «c'est  malsain  comme boulot.  On  s'en  sort,  mais  toujours  avec  une

cicatrice,  bousillée»288.  Un autre  personnage auquel  Huston fait  référence qui  n'a  pas

285 Arcan 2001, p.23
286 Huston 2012, p.112
287 Arcan 2001, p.89
288 Huston 2012, p.225
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réussi à se « tenir en vie » est Tillie, une des deux protagonistes principales de Et que le

vaste monde poursuive sa course folle (2009) de Colum Mc Cann.289 Bien qu'elle parle au

début du livre de manière indifférente de son « métier » (comme le fait  N.A.) et donne

l'impression que c’est la chose la plus banale au monde pour elle (« Le tapin, j'suis née

dedans. J'exagère pas. Jamais voulu d'un taf normal. J'habitais juste en face du turf de la

Prospect Avenue à la 31° est. De la fenêtre de ma chambre je voyais les filles bosser  »290),

il devient très vite évident que ce n'est pas la vie dont elle a rêvé et qu'elle consomme des

drogues afin de la supporter. De plus, cette « normalité » comme la décrivent Tillie et N.A.

ne les empêche finalement pas de se suicider. Huston avoue qu'on pourrait lui reprocher

que Tillie est juste fictive, mais souligne qu'il y a beaucoup de prostituées qui ont dit et fait

la même chose.291

4.5. Motivations pour la prostitution

 4.5.1.Conception sur la vie et la femme („Pute ou mannequin“)

Il devient évident dans les œuvres des deux Canadiennes qu'une des raisons pour que

l'on opte pour la pratique de la prostitution est une conception extrêmement négative sur

la relation entre les deux sexes (cf 5.1.). Selon Huston, en vivant dans une société comme

la nôtre (également décrite en 5.1.),  une femme court le risque de perdre l'espoir qu'il

puisse y avoir autre chose entre les deux sexes que le besoin des hommes de courir

après des femmes très jeunes et le plaisir que celles-ci éprouvent en séduisant le sexe

opposé.  L'écrivaine  souligne  à  plusieurs  reprises  que  c’est  un  défi  énorme  pour  une

femme vivant en Occident de rester indifférente aux exigences contraignantes qui lui sont

imposées – on lui assure de façon ambiguë qu’elle est l’égale de l'homme et qu’elle a les

mêmes droits tandis que seuls les hommes (avec très peu d'exceptions) recourent à la

prostitution  et  la  pornographie,  même  quand  ils  auraient  en  fait  une  femme  ou  une

copine.292 Il  se  peut  par  conséquent,  selon  elle,  qu'une  femme  étant  constamment

exposée à une telle ambiguïté, perde l'espoir de pouvoir être « la seule » pour un homme

et qu'elle préfère être une prostituée que de participer à cette hypocrisie  – comme le fait

la protagoniste de Putain. Car, d'un côté, on lui enseigne qu'elle est libre, égale à l'autre

sexe et qu'elle ne doit rien se laisser imposer, de l'autre côté, celle-ci doit tout de même

289 Cf Huston 2012, p.253
290 Ibid, p.253f.
291 Cf Ibid, p.255
292   Ibid, p.159

70



accepter silencieusement que la majorité des hommes courent après les femmes les plus

belles et jeunes, préférant, de la « chair passive ».293 

A part le rôle du « mannequin » et celui de la « pute » (cf 5.1) , il y a bien sûr d'autres rôles

sociaux  qu'une  femme  peut  endosser,  pourtant,  ceux-ci  sont  souvent  encore  moins

populaires et impliquent que l'on ne fait de toute façon plus partie des femmes qui arrivent

à séduire un homme. Parmi ces rôles il y a celui de mère. Comme je l'ai déjà mentionné

dans la partie 4.2., on véhicule de nos jours une image souvent négative de la maternité et

de la fécondité qui y est liée. Il se peut donc d'après Huston, que certaines recourent au

« théâtre de la prostitution »294,  qui, malgré la fécondité qu'elle demande d'une femme,

exclut  sans  exception  chaque  notion  de  maternité.  Certes,  les  clients  exigent  que  la

femme avec qui ils couchent soit encore féconde , mais ils (et elles aussi) repoussent tout

de même une des choses qui constitue une partie vitale de la féminité: celle de mettre au

monde un enfant et d'ainsi contribuer à la pérennisation de l'espèce humaine.295 Cela est

logiquement  ambiguë  puisque  fécondité  et  maternité  vont  toujours  ensemble.  La

possibilité qu'une femme puisse être mère, sexy et séduisante en même temps nous est

rarement proposée aujourd'hui  et  une femme comme N.A. risque donc, selon Huston,

n'ayant pas, ou seulement peu d'autres facteurs qui contre-balancent cet état négatif, de

se résigner à la situation, de ne simplement pas devenir mère ou même de choisir de se

prostituer, faute de voir d'autres modèles ou « vérités » qui pourraient constituer l'image de

la femme. 296

Mais  même généralement,  la  perception  de  l'image  de la  femme et  également  de  la

relation entre hommes et femmes de N.A. est si négative – elle n'y voit pas d'issue  –

qu'elle  préfère  vivre  elle-même cette  « vérité »  au  lieu  de devoir  la  percevoir  de  loin,

qu'elle soit belle ou non. Elle opte pour ainsi dire pour vendre son corps aux hommes car ,

de toute façon, elle est convaincue qu'elle ne pourrait jamais être la seule pour eux : « une

femme n'est jamais une femme que comparée à une autre, une femme parmi d'autres »,

ou « il y aura toujours une putain pour venir […] s'installer quelque part dans l'esprit des

hommes pour les faire bander».297 Visiblement, N.A. devient victime de l'industrie de la

beauté qui tente de persuader les femmes que l'apparence est leur atout principal et qu'il
293   Cf Huston 2012, p.159.
294  Ibid, p.235
295  Cf Ibid, p.234-238 
296  Ibid, p.248-250
297  Arcan 2001, p.172f.
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faut  être  capable  de séduire  un  homme.  De  plus,  c'est  vraisemblablement  la  relation

malsaine qu'il y a entre ses parents qui fait qu'elle développe une « opposition radicale au

couple vieillissant mal et s'ennuyant, l'un baisant les autres et l'autre mourant de ne pas

être baisée »298 .

La jeune femme déplore visiblement l'état qu'a décrit Huston et parle d'un «  système de

chiens qui jouent aux hommes d'affaires »299 et des chiennes « qui [geignent] parce qu'on

le [leur] demande » .300 On voit clairement qu'elle croit comme sa compatriote à la « loi de

la nature » quant à la relation femme – homme et que c'est juste la culture que nous

avons construite à travers les années qui empêche les hommes de , grossièrement dit,

« sauter sur la première femme qui l[es] attire »301 –  N.A est du même avis à cet égard et

dit de manière fataliste que « tout le reste [ce qui n'est pas d'instinct] n'est que pitrerie et

religion, une consolation qu'on s'accorde pour ne pas mourir de la vérité ».302  Elle préfère

donc devenir « pute » et au moins ainsi faire face à la réalité qu'être la copine que l'on

veut  convaincre qu'elle peut  « se considérer comme l'égale de son copain ou de son

conjoint » mais qui doit finalement « accepter qu'il se masturbe en regardant des images

de viol sur Internet. »303 Vaine et peu sûre d’elle, elle ne supporterait probablement pas

que son copain recoure à une autre femme qu'elle et préfère donc participer « au jeu » au

lieu de devoir vivre une telle humiliation. Tout en éprouvant du mépris pour cette « vérité »,

elle l'accepte (comme Huston), et l’assume même franchement en devenant escorte. 

Il faut dire quand même que la manière de penser de la protagoniste de Putain est très

fataliste  et  que  la  plupart  des  femmes  ne  prendraient  pas  comme  unique  raison  la

mauvaise relation entre hommes et femmes pour se prostituer. Précisons cependant que

ce n'est pas le cas avec N.A. non plus. On sait que d'autres facteurs, que je vais aborder

dans les sous-chapitres suivants, tels que sa personnalité et la relation entre ses parents,

ont joué un rôle déterminant.

298  Arcan 2001, p.47 
299 Ibid p.62 
300 Ibid, p.63 
301 Ibid, p.29
302 Ibid, p.64 
303 Ibid, p.159
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4.5.2. L'inceste père-fille

Dans son essai Reflets dans un œil d'homme, Huston mentionne très souvent le mauvais

équilibre entre proximité et distance père/ fille qui conduirait à la prostitution (ou à tout

autre comportement auto-destructif), et elle en donne de nombreux exemples, hormis celui

de N.A. Elle nous rend explicite son point de vue à travers l'affirmation suivante : 

 [...] la plupart   des grandes coquettes , les femmes obsédées par leur apparence,  
par  le  besoin  de plaire  aux hommes,  de  les  séduire,  de  les  conquérir  (et  cela  
inclut bon nombre de prostituées), ont pâti dans l'enfance d'une mauvaise distance  
vis-à-vis du père. 304 

Selon  la  Canadienne,  pourtant,  il  est  indispensable  pour  l'avenir  d'une femme que  la

relation entre le père et sa fille soit constituée d'amour et de soutien, et en aucun cas, d'un

« amour  sexuel »305. Si  le  père  abuse  sexuellement  de  sa  fille,  n'accepte  pas  qu'elle

devienne femme ou est trop souvent absent, il est plus probable qu'elle ait du mal par la

suite  à  entretenir  une  relation  saine  avec  un  autre  homme et  qu'elle  devienne  alors

« pute ».306 Selon Huston, il est également fréquent qu'une femme recherche auprès d'un

homme ce à quoi elle a été habituée durant son enfance et qu'elle puisse « accepter voire

rechercher la violence sexuelle des hommes parce qu'elle a pris l'habitude, petite, de se

soumettre à l'autorité de son père . » 307

Dans son essai, loin de n'être que théorique quant à ce sujet, Huston donne de nombreux

exemples des prostituées (des fois elle les interviewe même) dont la plupart ont subi dans

leur enfance des abus sexuels de leur père, d'un autre homme, ou qui n'avaient pas de

père ou personne masculine proche (comme frère, ami de la famille, beau-père) qui leur

manifeste  de  l’amour  ou  de  l'affection.  N.A.  n’est  qu’un  exemple  parmi  celles  que

mentionne l'ancienne féministe, qui recherchent dans la prostitution le traitement de leur

père,  et  qui  n'ont  jamais  appris  qu'il  puisse  exister  une  autre  forme  d'amour  plus

valorisante et respectueuse qui ne soit pas basée sur la violence, l’abus ou l’obéissance

entre un homme et une femme, ou soumise à des conditions.  C'est entre autres un des

aspects  qui  caractérisent  l'écrit  de  Huston,  à  savoir  qu'elle  s'intéresse  toujours  aux

circonstances dans lesquelles vit et a vécu une personne. La Canadienne est d'avis qu'il

ne faut jamais juger quelqu'un avant d'avoir pris en considération l'entourage où a grandi

304 Cf Arcan 2001, p.49 
305 Cf Huston 2012, p.276 
306 Cf Ibid, p.276
307 Cf Ibid, p.113 
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cette personne ainsi que les conditions sociales dans lesquelles elle a vécu – en bref,

toutes les influences extérieures.308

L'histoire de O.309 (cf 4.4.1.) qu'aborde Huston est d'après elle l’illustration parfaite du lien

entre l'absence du père et le risque d'essayer par la suite de «retrouver » ce père qui a

tant manqué. La Canadienne explique le comportement auto-destructif  de O. qui  s'est

toujours plu dans le rôle d'esclave du sexe et qui  a survécu à plusieurs tentatives de

suicide,  probablement  à  cause  de  la  culpabilité  qu'elle  ressent  de  n'avoir  pas  mérité

l'amour de son géniteur qui l'a quittée quand elle était encore très jeune. 310 La femme en a

donc déduit que juste en se donnant complètement, en étant coopérative, obéissante et

en ne disant jamais non, elle mériterait  peut-être un jour l'amour d'un homme. Perdue

comme elle était, elle a vu en un de ses amants « le salut, un père délivré de tout tabou,

un père à qui [elle pourrait] obéir aveuglement, à condition qu'il [l]'aime, [la] chérisse, et [la]

protège.»311 Elle avoue aussi qu'elle aurait fait tout ce que lui aurait demandé son « maître,

amant, papa« »312 et qu'elle était « vraiment dans le côté martyre »313. A travers l'exemple

de O., Huston fait voir que le plaisir que l'on apporte à une personne par laquelle on veut

se  sentir  aimée,  faute  d'être  aimée  du  père,  devient  plus  important  que  sa  propre

douleur.314

Pour illustrer encore davantage l'importance de la relation avec le père dans le parcours

de la vie d'une fille, Huston évoque la photographe américaine Lee Miller (1907-1977) qui

a été violée à l'âge de sept ans par un « ami de la famille»315 . Il y a aussi des rumeurs qui

avancent  qu’il  s'agissait  là  de  son  père  qui,  en  plus,  a  profité  des  occasions  qui  se

présentaient  pour  photographier  sa  fille  nue.  Comme  O.,  Miller  croyait  qu'en  étant

obéissante et dévouée, on pourrait finalement être aimée par un homme.316

Viginia Woolf aurait vécu une expérience similaire : victime d'abus sexuel de la part de ses

deux demi-frères à l'âge de six ans, elle s’est plus tard noyée dans une rivière. Anais Nin,

308   Cf Sändig, Brigitte. 2009. Erzählen vom Menschen. Würzburg : Königshausen und Neumann GmbH.p.181
309 Cf Huston, p.213 - 219
310 Cf Ibid, p.213 - 219 
311 Ibid, p.214 
312 Ibid, p.215 
313 Ibid, p.215 
314 Cf Ibid, p.219 
315 Ibid, p.50
316  Cf Ibid, p.50 
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lorsqu’elle était enfant, a elle aussi été photographiée nue par son géniteur qui a très tôt

quitté sa famille.  Pour le reste de sa vie, Nin a eu du mal à mener une relation saine avec

un  homme  et  elle  a  encore  découvert  d'autres  vices  qui  se  cachaient  derrière  la

masculinité.  317 Choquée  et  traumatisée  par  la  découverte  que  «  les  hommes  errent

innombrables,  avide  de  faire  l'amour  avec  des  inconnues,  de  préférence  jolies  et

jeunes »318, elle a néanmoins commis un inceste avec l'homme qui lui a donné naissance,

à l'âge de trente ans.319 Elle dit entre autres qu'elle « aime l'homme amant et créateur »

mais qu'elle « [se] méfie [de l']homme-père ».320 

Quand Huston évoque la vie de l'actrice Seberg qui a été  également maltraitée par les

hommes pendant toute sa vie, la Canadienne commente la situation de cette femme ainsi:

« Pour qu'une femme se laisse endommager à ce point, pour que se répètent ainsi au

long de sa vie d'adulte des situations d'exploitation et de violence, il ne suffit pas qu'elle

soit très belle, il faut aussi qu'elle ait été esquintée dans son enfance. » 321 Huston avoue

néanmoins que, dans le cas de Seberg, elle n'a pas de preuve que cela ait été le cas,

mais qu’elle ne saurait se l'expliquer autrement.322 

Huston est également convaincue que la relation entre N.A. et son géniteur a contribué à

son  esprit  suicidaire  et  son  choix  de  se  prostituer.  On  ne  peut  pas  ignorer  que  la

protagoniste de  Putain a souffert  du comportement de ce dernier et  lui  attribue (entre

autres) la responsabilité pour son choix de se prostituer. En tant qu'enfant, écrit-elle, ce

qui comptait le plus pour elle était de se savoir aimée par son père, mais celui-ci l'a juste

aimée  sous  certaines  circonstances.323 Bien  que  N.A.  n'ait  jamais  été  victime  d'abus

sexuel de son père, celui-ci était très autoritaire envers sa fille et lui a interdit de découvrir

sa propre personnalité. Elle devait toujours obéir strictement à ses règles et il la désignait

comme étant « mauvaise » quand elle n'obéissait pas aux prescriptions qu'il lui imposait.

S'inspirant de la théorie de Huston sur la relation père-fille (le fait de chercher le traitement

qu'on a reçu du père plus tard dans sa vie) on peut en déduire que N.A. se soumet  aux

désirs de ses clients tout comme avant, elle devait se soumettre aux ordres de son père

317 Cf Huston 2012, p.104 
318 Ibid, p.104 
319 Cf ibid, p.49 - 51 
320 Ibid, p.244
321 Ibid, p.111
322 Cf Ibid, p.111 
323  Arcan 2001, p.72
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pour se savoir aimée de lui. celui-ci pouvait difficilement accepter que sa fille grandisse et

dans Putain, la protagoniste lui reproche de lui avoir transmis son point de vue négatif sur

la vie, ce qui est, selon elle, pire que le viol. 

[…] il ne m'a pas violée mais il a fait pire, il m'a prise sur ses épaules pour 
m'enseigner son point de vue sur le monde, […] , il m'a transmis sa hantise du  
bonheur et m'a bercée pendant des heures en m'expliquant que je ne devais pas 
grandir  ni  vieillir,  que  je  devais  rester  à  jamais  petite  pour  qu'il  puisse  me  
transporter dans sa poche [...] 324

[...] c'est lui qui a fait de moi une schtroumpfette, qui m'a élevée minuscule et bleue 
au milieu de grands champignons blancs […] c'est lui qui a choisi mon destin 
d'infirme attablée à ses pots de crèmes et à ses régimes […] 325

Ces deux citations montrent bien que la jeune femme impute la responsabilité de son

destin à l'homme qui lui a donné la vie. On pourrait dire qu'en se prostituant, elle vit en fait

sa  conviction  qu'il  n'y  a  rien  de  beau  dans  ce  monde  et  adapte  le  point  de  vue

extrêmement nihiliste de ce dernier. La jeune femme parle vulgairement de la « queue de

[s]on père qui bande pour toute autre femme que la sienne »326 et en déduit que la vie du

couple est quelque chose d'hypocrite et très loin de ce qu'on pourrait mettre en rapport

avec la notion d'amour. Il devient bien visible que c’est une des raisons pour lesquelles

elle décide de vivre le contraire et de s'opposer à l'hypocrisie qui caractérise son père, qui

se plaint toujours du vice du monde mais y participe en fait lui-même. Pour une fois, elle

veut faire ce qu'elle veut et s'opposer au mensonge que vit ce dernier. Contrairement à lui,

elle  décide  de  faire  face  à  cette  réalité  affreuse  et  de  la  vivre  pleinement.  D'après

l’étudiante,  cette  « réalité »  se constitue d'une tension sexuelle omniprésente entre un

père et sa fille et elle est persuadée qu' « un jour il tombera sur [elle], sur la chair de sa

chair »327  . La jeune affirme que tout ce qu'elle désire est « qu'il [la] prenne enfin, que ça

finisse, qu'on en finisse avec cette tension de toujours entre les pères et les filles»328 . On

voit clairement que N.A. est une fervente partisane de l'inceste père-fille et qu'elle croit,

contrairement à Huston qui le renvoie à un manque d'amour ou à l'abus sexuel, qu'il est

toujours difficile à contourner qu'un père ne couche pas un jour avec sa fille.  Elle est

fortement désespérée face à ce «fait » et se pose la question de savoir « où [on va] dans

324  Arcan 2001, p.165 
325  Ibid, p.168 
326  Ibid, p.50
327  Huston 2012, p.50
328  Ibid, p.50
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ce monde où les pères trouvent ce qu'ils cherchent et où leurs filles les invitent du regard

[?] » 329

Tout  en  approuvant  elle  aussi  la  théorie  de  l'inceste  père-fille,  Huston  l'avance  d'une

manière un peu moins universelle que sa compatriote, et est d'avis qu'elle s'appliquerait

juste si quelque chose s'est mal passé entre le père et sa fille dans l'enfance d'une femme.

Car, selon elle, « cet univers pour adultes exclusivement [la prostitution] a tout à voir avec

cela même s'il le nie de toutes ses forces: l'enfance. »330 A travers son essai, elle s'évertue

à montrer en donnant de nombreux exemples que la plupart des prostituées – comme

n’importe quel autre enfant en fait  – ont en tant que petites filles recherché l’amour de leur

père, mais cela souvent, en vain. Elles ont souvent souffert de l'absence de leur géniteur

ou se sentaient seulement «aimées » si elles correspondaient à son désir, qu’il s’agisse du

sexe,  de  l'obéissance  ou  autre  chose  destructive  (ce  qu’elles  associaient

malheureusement à tort à l'amour).  

4.5.3. Les pouvoirs de l'enfance

Pourtant,  à  part  le  père,  c'est  aussi  le  parcours  de  l'enfance  en  général  qui  a  une

importance prépondérante sur ce que l'on devient plus tard, selon Huston. On ne trouve

non seulement cette attitude dans Reflets dans un œil d'homme, mais aussi dans d'autres

de ses écrits, comme par exemple dans  Nord perdu suivi de douze France  (1999). La

Canadienne y souligne que « [l ]'enfance, proche ou lointaine, est toujours en nous »331 et

aurait presque toujours un impact sur la manière de mener nos vies. 332 Elle est convaincue

que la relation qui règne entre les générations est fondamentale et même indispensable

pour le développement de la personnalité de chaque individu.333 Dans un autre de ses

romans, Professeurs du désespoirs (2004) la Canadienne met en avant son point de vue

qu'il  serait  la  fin  de  notre monde si  les  nouvelles  générations arrêteraient  de  prendre

responsabilité  pour  les  générations  à  venir  (en  autres  mots :  les  parents  pour  leurs

enfants). Si les parents négligent l'éducation de leur enfant, d'après elle, celui-ci devrait

entreprendre « de sacrées acrobaties pour maintenir en place son sentiment d'exister.»334

Dans Reflets dans un œil d'homme, elle affirme entre autres qu'une enfance qui n'est pas

329  Huston 2012, p.164 
330  Ibid, p.229
331  Huston 1999 (17) In Sändig, Brigitte. 2009. p.166
332  Cf Ibid
333  Cf Huston 2012
334 Huston 2004 (40) In Sändig, Brigitte.2009. p.163 
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assez stable et où l'enfant éprouve de l'insécurité peut aboutir plus tard dans le doute si on

est digne d'être aimé et à la « tendance, à la puberté, à chercher le sens dans la prise de

risque. »335

Cette  affirmation s'applique également  sur  la  protagoniste de  Putain dont  l'enfance et

l'adolescence n'ont pas vraiment été marqué d' événements positifs, et qui a, même si

c'était quelques années après la puberté, cherché le risque de l'autre côté de la rue de son

université – le bordel. Bien qu'elle ait eu, comme elle dit, une adolescence « normale » et

des  crises  et  peines  d'amour  comme  tout  le  monde336,  il  y  avaient  certains  d'autres

facteurs qui ont joué un rôle dans son enfance et qui ont contribué à son choix de se

prostituer. Dans le roman Putain on apprend que ni le père, ni la mère ni les institutrices

ont réussi à  transmettre à N.A. une belle perspective mondiale ou une image positive de

la femme. Bien que Huston évoque plus souvent dans son essai le rôle du père pour sa

fille, elle néglige pas non plus celui de la mère. Par rébellion et pour être aimée, comme le

dit Huston, N.A. choisit « contre sa mère [...]  le camp des vamps ».337 Faute de vouloir

subir le même sort qu'elle (à savoir une « larve », une femme passive qui vieillit, accouche

et  ne  suscite  plus  le  moindre  intérêt  auprès  de  son  mari),  la  protagoniste  choisit  de

prendre en main son destin. Elle sera comme elle le dit littéralement  « une stroumpfette »,

c'est-à-dire la belle jeune femme qui arrive à séduire chaque homme qu'elle rencontre, et

« incarne » en quelque sorte ce personnage pour avoir ainsi le contrôle sur sa vie et le

tournant qu'elle souhaite lui faire prendre, loin de son schéma familial. En même temps, la

jeune femme culpabilise sa mère pour son sort en tant que prostituée. Elle croit qu'elle

« ne serai[t peut-être] pas devenue putain »338 si sa mère lui avait donné « la chance d'être

normale , de vivre une vie de femme avec un homme et pas mille »  339,  ce qu'elle n'a

apparemment pas fait. 

Huston évoque aussi l'influence de la mère sur le parcours de la vie d'un enfant dans un

autre de ses écrits,  Professeurs du désespoir.340 Il est intéressant d'y apprendre que la

femme canadienne elle-même a souffert  de l'absence de sa mère,  en tant  qu'enfant .

Comme la protagoniste de Putain, elle se sentait négligée par la femme qui lui a donné la

335 Huston 2012, p.110
336 Arcan 2001, p.12
337 Huston 2012, p.220
338  Arcan 2001, p.176
339  Ibid, p.176
340  Cf Huston 2004 (43f.) In Sändig, Brigitte 2009. p.162
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vie et qui l'a quittée quand elle n'avait à peine six ans. Le fait que sa mère soit partie lui a

fait croire que sa «  présence sur terre était  une chose malcommode, [qu'elle était] un

empêchement, un obstacle».341 La conséquence de cela, avoue-t-elle, était son choix de

ne plus avoir besoin d'elle et de ne plus jamais dans sa vie permettre à une personne de

la  blesser  à  un  tel  point,  en  autres  mots,  de  ne  plus  jamais  s'engager  plus  que

nécessairement dans une rencontre.342 Selon moi, les expériences personnelles qu'a fait

Huston  indiquent  qu'elle  accorde  autant  d'importance  à  la  mère  qu'au  père  quant  au

développement et au sentiment de bien-être d'un enfant. 

Ce qui devient en tout cas clair, en lisant Putain est qu'Adèle, la mère de la protagoniste,

n'a jamais servi comme bon exemple pour sa fille. Dans la phase où une jeune fille, étant

en train de devenir une femme, aurait particulièrement besoin de soutien féminin, N.A. se

trouve ignorée et négligée par celle-ci. Le comportement passif de même que « la vie de

larve » de cette dernière – en plus de l'image négative de la mère que l'on propage en

Occident quant à sa séduction – font probablement partie des raisons pour lesquelles la

jeune femme opte pour le commerce de son corps, remarque aussi Huston.343  Ayant vu

que la maternité n'apporte rien de bien, N.A. se lance dans ce qui propage notre société

occidentale pour être le contraire: être une femme ultra-sexy qui réussit à faire tourner la

tête de chaque homme. La parfaite mise en œuvre pour cela elle semble donc trouver

dans la prostitution où elle peut vivre l'inversion complète de l'existence passive de sa

mère. Apparemment, N.A. croit trouver refuge de tout ce qu'elle ne veut pas devenir (laide,

vieille, trompée du mari,..) dans une pratique où on ne montre (presque) que des femmes

jeunes et belles et exclut celles, qui ne le sont plus.

Hormis les parents, on pourrait dire que c'était aussi l'éducation scolaire de N.A. qui n'a

pas  aidé  à  empêcher  qu'elle  deviendra,  plus  tard,  une  prostituée.  Ce  qui  était

apparemment au premier rang dans l'école qu'elle fréquentait était la soumission à Dieu et

l'obéissance à des règles. En tant que petite, déjà, N.A. a donc appris à se soumettre à

des ordres et a découvert qu'elle était apparemment douée pour cela:  

341  Cf Huston 2004 (43f.) In Sändig, Brigitte 2009. p.162
342  Cf Ibid, p.162
343    Ibid, p.233-250
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j'ai toujours su que j'appartenais à d'autres, à une communauté qui se chargerait 
de me trouver un nom, de réguler les entrées et les sorties, de me donner un maître
qui me dirait ce que je devais faire et comment, ce que je devais dire et taire, j'ai 
toujours su être la plus petite, la plus bandante. 344 

Au cours de son roman la protagoniste évoque encore plusieurs fois qu'elle se sent depuis

toujours prédestinée pour la prostitution , qu'elle s'y croit convoquée et qu'elle ne pourrait

pas s'imaginer autrement .  L'éducation stricte qu'elle a reçue à l'école a apparemment

laissé des traces sur N.A. puisqu'elle se demande si un jour, elle aussi sera capable de

« se sacrifier comme l'ont si bien fait les sœurs de [s]on école primaire pour servir leur

congrégation ».345 ll est intéressant que l'on puisse constater des parallèles à l'égard du

dévouement à Dieu de ces sœurs avec le père de N.A., qui était également fataliste dans

sa croyance. Il devient de plus en plus clair que la protagoniste a grandi dans un univers

où l'obéissance n'était pas une exception mais l'ordre du jour. Comme l'ont fait les sœurs ,

le père lui a toujours endoctriné de rester sage et de dire pardon pour tout. Probablement,

la protagoniste de Putain retrouve dans la prostitution ce à quoi elle a été habituée en tant

qu'enfant : l'obéissance à des autorités. Dans son essai, Huston fait référence à la même

chose : 

Si les femmes mettent tant de souplesse et de bonne volonté à se soumettre aux 
exigences des hommes puissants, c'est qu'elles ont appris, petites, à aimer leur  
papa et à obéir à ses ordres, souvent assortis de punitions. Donc, à aimer les  
ordres et les punitions. 346

Un  autre  facteur  qui  n'est  certes  pas  la  seule  raison  pour  laquelle  on  devient  une

prostituée – cela serait cherché trop loin  – mais y contribue, particulièrement si on grandit

sous des circonstances qui  le soutiennent et  si  on est  féminine, est,  selon Huston,  le

« dédoublement  du  miroir »347 .  La  Canadienne  évoque  le  « stade  du  miroir »

(premièrement décrit par le philosophe Jacques Lacan) qui a lieu entre six et dix-huit mois

de chaque enfant et où celui-ci s'aperçoit pour la première fois de sa propre existence

corporelle, en autres mots, qu'il y a un « soi » et un « vous ». 348 Bien que garçons ainsi

que filles vivent cette phase, Huston souligne que c'est encore une fois la responsabilité

de notre société qui fait que le dédoublement comporte plus de complications et se montre

344 Arcan 2001, p.15
345 Ibid, p.8
346 Huston 2012, p.229
347  Ibid, p.39
348 Cf Huston 2012, p.39 ; Lacan 1966
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« plus profond et plus permanent » auprès du sexe féminin.349 La raison pour laquelle les

garçons vivent cette phase plus facilement que les filles est, selon elle, la démarche de

notre  société  occidentale  qui  n'inculque  qu’aux  filles  un  nombre  important  de

comportements ambiguës à adopter. Dès qu'elles sont capables de marcher, elles sont

censées « être jolies sans être aguicheuses, séduisantes mais non séductrices, désirables

mais non désirantes, féminines mais non femelles, en un mot, belles mais pas putes. »350

Contrairement à l'apparence d'un homme, qui certes devient de plus en plus important

aussi – la métrosexualité est une notion qui apparaît de plus en plus dans notre langue

quotidienne –  la beauté féminine est encore laquelle qui prédomine en importance et qui

« doit suivre un sentier étroit ».351 

Dans son chapitre II Elle grandit, la petite , Huston prend de nouveau comme exemple la

protagoniste de  Putain,  qui  pense avec nostalgie et  tristesse au beau temps avant  la

phase du dédoublement, où on ne se rendait pas encore compte de l'existence d'un vrai

« soi » et où on ne tenait pas à ce que pensaient les autres. Mais à partir du moment où

vient ce jour du dédoublement, Huston souligne que tout cela est fini est qu' il n'y a plus de

chemin de retour à l'insouciance qui caractérisait la petite enfance. Entourée des dictées

de la société moderne, on apprend très vite que la beauté « se travaille »352, doit toujours

être maintenue et n'est toute autre qu'évidente.353

Huston en déduit donc que c'est la démarche matérialiste de notre société occidentale qui

ouvre la voie à une faible estime de soi au sein des femmes. Plus que jamais on tient de

nos  jours  à  l'apparence  et  à  la  construction  de l'image  féminine  parfaite,  laquelle  les

médias modernes ne cessent pas de nous présenter. Autrefois  – avant l'époque de la

Renaissance  – la possession d'un miroir était réservée à la couche soutenue de notre

société, et il était donc inconcevable que l'on parle de quelque chose comme le « stade du

miroir ».354 La  plupart  du  peuple   –  et  encore  moins  les  enfants   –  n'avaient  pas  la

possibilité de pouvoir observer leur apparence dans une glace quotidiennement. En outre,

on se trouvait  encore loin de l'époque du cinéma et de la photographie – tout  ce qui

existait  était  des  peintures  ou  sculptures,  et  comme  Huston  le  souligne,  c'est  la

349 Cf Huston 2012, p.40
350 Ibid, p.41
351 Ibid, p.41
352 Ibid, p.41
353 Cf Ibid, 39-41
354 Cf Ibid, p.40
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multiplication des images réelles de la femme qui pose un problème pour celles-ci, et pas

la peinture (cf  3.3.)  Pourtant,  de nos jours,  un ménage sans miroir/s  serait  quasiment

inimaginable où on prend pour acquis que l'on puisse regarder son physique. Ce n'est pas

seulement une liberté que l'on croit avoir obtenu mais aussi une contrainte, surtout pour

une femme qui souhaite correspondre au modèle de la « femme idéale». 

Contrairement au temps où la possession d'un miroir a été un privilège, chaque femme

d'aujourd’hui court le risque de se trouver dans un conflit d'identité, de ne plus savoir qui et

ce qu'elle est maintenant  – son âme, son esprit ou son corps?355 Étant confrontée à un tel

conflit  d'identité à un si  jeune âge, on est plus susceptible de croire que l'on est rien

d'autre que son apparence et à se « punir », si on ne se conforme pas à l'idéal, comme le

font  Arcan  et  tant  d'autres  femmes  que  mentionne  l'ancienne  féministe.  N'étant  pas

conscientes de leur valeur, elles offrent leurs corps détestés à n'importe quel homme et

éprouvent même du plaisir si on leur fait du mal.  Comme elles ne s'identifient qu'à travers

leur image, elles croient l'avoir mérité.   

N.A.  elle-même confirme l'importance  cruciale  que  l'on  attache  au  miroir  en  tant  que

femme et le risque que cela implique. Au lieu de s'admirer ou à moins de se regarder de

manière neutre dans cette glace, il peut vite naître une relation amour-haine avec elle  –

face à la pression sociale qui assimile la beauté à la réussite. Huston écrit que « [l] e miroir

donne  à  la  jeune  fille  [N.A.]  sa  première  leçon  de  matérialisme »356  et  cite  la  jeune

prostituée qui avoue que ,  « une fois devenue grande [...] les miroirs [lui] sont arrivées en

pleine face et que devant eux [elle  s'est]  stationnée des heures durant ,  [s]'épluchant

jusqu'à ce qu'apparaisse une charcuterie tellement creusée qu'elle en perdait son nom .»
357 Elle va même jusqu'à remettre en cause l'existence de son esprit et semble croire que

ce dernier s'est transformé en chair.358 Dans  Putain,  elle explique que quand un client

souhaite prendre un bain avec elle, elle doit d'abord enlever toutes les ampoules pour ne

pas être exposée à la vue de son corps. 359 Dans le cas de N.A. il devient donc bien visible

qu'elle n'a pas bien vécu ce « stade du miroir » dont parle Lacan et que le jour où elle s'est

rendue compte de son apparence et l'importance que l'on y attache, a changé sa vie. Elle

souligne avoir vite compris que « ce n'était pas tout à fait [elle] qu'on pointait ainsi [et que]
355 Huston 2012, p.157
356 Ibid, p.59
357  Arcan 2011 (74) In Huston 2012, p.59
358 Cf Huston 2012, p.59
359 Cf Arcan 2001, p.128
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c'était  le néant de ce qui empoussiérait [sa] personne, poussière de rien qui a fini par

prendre  toute  la  place ».360 Vraisemblablement  elle  est,  comme  beaucoup  d'autres

femmes, devenue victime de ce qui nous est endoctriné jour après jour et dont on n'est

souvent même plus conscientes: c'est notre physique qui est principalement déterminant

pour notre réussite, pas notre « âme », comme Huston le dit, ou notre « esprit ». Le seul

critère selon lequel N.A. se définit est donc son corps et la jeunesse de celui-ci, et il n'est

pas étonnant que cela ne puisse que se passer mal. On ne peut pas faire grand-chose

pour lutter contre les forces de la nature qui fait  que chaque minute le corps vieillit  et

correspond,  dépassé  un  certain  âge,  moins  aux  critères  que  l'on  lie  à  la  femme

immaculée.  Le  protagoniste  de  Putain est  fortement  convaincue  que  sa  personne  se

constitue que de l'image qu'elle voit dans le miroir et que c'est tout ce qui la définit. Elle

voit  donc l'unique sens de sa vie en vendant son corps tant qu'il  est  encore jeune et

déplore fortement des sorts comme celui de sa mère qui se laissent aller et ne suscitent

plus le désir des hommes. Dans le cas de N.A., « [t]out le soi est devenu corps » .361 

4.5.4. Glissement « par hasard »

Selon Huston, il ne faut pas négliger le rôle du glissement « par hasard » comme raison

pour devenir une prostituée.362 Par ce choix de terminologie je veux dire, qu'à première

vue, on ne trouve pas toujours d'élément déclencheur identifiable qu'on pourrait rendre

responsable du choix de vendre son corps. Parfois, apparemment, il ne semble même pas

exister  de  raison  pour  laquelle  on  se  prostitue  (comme  l'absence  du  père,  ou  des

problèmes dans l'enfance,...). Chez certaines femmes qui sont des prostituées, on doute

du  déclencheur  qui  les  y  aurait  menées.  Elles  viennent  de  « bonnes familles »,  n'ont

jamais subi d'abus sexuel et n’ont pas de soucis financiers urgents. Il y a donc de toute

évidence un autre facteur plus difficile à déceler qui pousse certaines jeunes femmes à

s'adonner à cela.  

Huston donne peut-être une réponse justifiante à ce sujet-là en disant que « l'image de la

prostituée  est  souvent  présente  (et  existante)  comme horizon  des  étreintes  érotiques

normales :  glisser  ou  ne  pas  glisser  vers  cela »363.  Selon  elle,  il  ne  s'agit  donc  plus

vraiment de quelque chose d'extrêmement extraordinaire de devenir « pute » – l'image de

360  Arcan 2001 , p.40
361 Huston 2012, p.59
362   Cf Ibid, p.201-204
363   Ibid, p.203
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la prostituée (et aussi le concept de la pornographie) est déjà tellement omniprésente en

Occident que beaucoup ne le trouvent plus spécialement repoussant, mais parfois même

attrayant, en termes de prise de risque et d’interdit.364  

La façon avec laquelle Huston décrit le « glissement » de N.A. vers cette pratique , donne

presque  l'impression  qu’il  s'agit  de  quelque  chose  de  tout  à  fait  normal  de  devenir

prostituée et que son choix se base alors sur  des circonstances arbitraires:  la fac se

trouve en face d'une rue de bordels et boudoirs et par hasard, en s'ennuyant pendant ses

cours, elle se demande comment ça pourrait être  –  de changer de côté de la rue : 

 [J]'ai  passé  des  cours  entiers  à  plonger  sur  la  masse  des  travailleuses  de  
sexe […] cette proximité a eu des effets sur moi, elle m'a fait basculer de l'autre  
côté  de  la  rue,  dites-moi  comment  une  théorie  aurait  pu  tenir  devant  tant  de  
plaisirs ?  365

 A travers son style ironique, visiblement présent dans cette phrase, l'auteure réussit à

nous faire croire que le glissement de N.A. vers la prostitution s'est fait pour elle comme la

chose la plus naturelle du monde. Dans un bar, où elle a d'abord travaillé en tant que

serveuse, les clients lui accordaient « un peu plus de pourboires […] qu'il ne [lui] en fallait

et qui [l]'obligeaient à leur accorder un peu plus d'attention qu'il  ne leur en fallait,  une

ambiguïté s'est installée tout doucement »366 . Le point culminant de cette description vers

la prostitution est peut-être qu'elle affirme ne pas avoir eu le choix, « qu'on [l]'avait déjà

consacrée putain, qu'[elle] étai[t] déjà putain avant de l'être ».367 Le parcours de la vie de

N.A. est presque décrit comme une « Providence Divine ». 

 Apparemment, il s'agit aussi d'une forme de curiosité de cette autre vie un peu « secrète »

– les rideaux sont toujours fermés et  on peut  juste deviner ce qui  se passe derrière.

Huston  est  également  d'avis  que  ce  sont  souvent  la  « curiosité »  ou  une  simple

« indifférence »  qui  puissent  conduire  à un  glissement  vers  la  prostitution.En tant  que

jeune femme, on est évidemment curieuse de savoir ce que la vie a à offrir et se plaît dans

le rôle de la femme qui suscite le désir un homme. 368 Dans son essai, la Canadienne

évoque un modèle qui pose devant un artiste peintre et qui avoue aimer « [s]entir le regard

364   Cf Huston 2012, p.203
365   Arcan 2001, p.15
366 Ibid, p.15
367 Ibid, p.15
368 Cf Huston 2012, p.166, p.171
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à la fois intense et impersonnel de l'homme sur [sa] peau »369 et qu'elle a commencé ce

travail « essentiellement par curiosité »370. Cet exemple trahit que c'est souvent l'incertain

et  l'inconnu  qui  poussent  certaines  femmes  à  se  montrer  nues  devant  un  homme,

particulièrement si elles sont en plus payées, et que certaines d'entre elles y prennent

apparemment plaisir (sans vouloir devenir « pute » au début). Sans peut-être même s'en

rendre compte, elles glissent de plus en plus dans le commerce du corps et aboutissent

dans un cas ou dans l'autre dans la prostitution. Huston évoque également l'américaine

Lee Miller, modèle et puis photographe, qui se laisse photographier nue sans objection, en

donnant la justification que toutes les femmes seraient de toute façon habituées à être

observées.371 Certes que se laisser peindre nue est encore loin de coucher avec n'importe

quel homme mais transférant l'affirmation de Miller (« Les femmes ont l'habitude d'être

regardées »372) en mots de N.A. , on pourrait dire que celle-ci le trouve pas anormale de

coucher avec n'importe quel homme, car c'est après tout la nature qui l'a voulu ainsi. On

devrait s'y habituer.

4.5.5 le nihilisme et « le problème de la poule et de l'œuf » 

Qu'est-ce qui a été en premier: est-ce que le nihilisme a conduit N.A. à la prostitution ou

vice versa? Tout au long de la lecture de Putain, le lecteur se demande probablement si

c’est sa vision nihiliste de la vie qui a conduit N.A. à se prostituer ou si c’est cette pratique

en tant  que « pute » qui  a déclenché ce nihilisme (Si  le deuxième cas était  vrai,  il  ne

s’apparente alors pas à ce chapitre mais au 4.4.  – les conséquences psychosociales et

psychiques. Par ailleurs, Huston est plutôt d'avis que la pratique de la prostitution aboutit

sans exception au nihilisme) . Néanmoins, à mon sens, si on lit attentivement, on ne peut

guère ignorer que N.A. a  toujours eu une inclinaison nihiliste  – dès sa petite enfance.

Déjà à l'école, elle dit avoir vite « compris qu'il y avait dans le monde des millions d'enfants

comme [elle] »373 et qu'il serait donc impossible d'être véritablement aimée par quelqu'un.

Son attitude pessimiste envers la vie ne changera jamais au cours de la lecture, bien au

contraire, elle semble croître. La protagoniste ne cesse d'évoquer sa mort et ce qu'il y a de

mal sur notre monde. Jamais elle n’évoque quelque chose de positif de sa vie (à part ce

qui lui permet d'acquérir les sommes d'argent qu'elle gagne). On peut supposer que la

369 Huston 2012, p.171
370 Ibid, p.170
371 Cf Ibid, p.166, 244f.
372 Cf Ibid, p.166
373 Arcan 2001, p.68f.
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protagoniste de Putain n'est probablement pas née avec une attitude si négative mais que

ce sont les plaintes de son père  – ce dernier n'arrêtant pas de se lamenter sur tous les

vices existants et inexistants  – qui ont eu cet impact sur elle. N.A. elle-même reproche à

cet homme de lui avoir inculqué une telle vision de la vie et dit qu'elle ne serait peut-être

pas  devenue  « pute »  si  celui-ci  avait  agi  différemment. 374 Même si  la  prostitution  a

certainement  aggravé  sa  vue  nihiliste,  il  y  a  donc  assez  d'indices  que  la  conception

nihiliste de N.A. existait déjà avant et a contribué à son choix de se prostituer.

Malgré ce fait, Huston essaie de faire comprendre dans son essai qu'une femme qui fait

un  commerce  de  vendre  son  corps,  ne  peut  qu'aboutir  au  nihilisme  (cf  4.4.2.).  Elle

souligne  qu'il  serait  un  grand  mensonge  de  sous-estimer  les  conséquences  de  cette

pratique et qu'il constituerait un grand défi  – une fois commencé  – de réviser son point de

vue.  Comme  la  protagoniste  de  Putain,  on  tendrait  par  la  suite  à  considérer  ces

agissements pour vérité globale, car jour après jour, on n'aurait  à faire qu’à une seule

chose : des hommes (surtout pères et mariés) qui veulent coucher avec des femmes qui

ont l'âge de leur propre fille et des filles qui, tout en affirmant le contraire, participent à ce

système. Le nihilisme, selon Huston, est donc une des conceptions incontournables que

procure la pratique de la prostitution. Après tout, comme je l'ai déjà mentionné dans mon

sous-chapitre  conséquences psychosociales et psychiques , on commettrait une erreur si

on la mettait au même plan que les autres métiers. Il s’agit là de « la chair même d'où

émane l'amour  [le sexe]»375 et Huston ainsi que N.A. s'accordent sur le fait que l'on ne

peut pas rester indifférente à la réception du sperme dans son visage, plusieurs fois par

jour.376 

Il est visiblement impossible de donner une réponse simple à la question que j'ai posée en

haut (qu'est-ce qui a été en premier: est-ce que le nihilisme a conduit N.A. à la prostitution

ou vice versa?). Comme souvent dans la vie, l'une conditionne l'autre et il  s'agit d'une

interaction entre les deux. Apparemment, N.A. avait des tendances nihilistes avant qu'elle

vende  son  corps  déjà  et  celles-ci  se  sont  accentuées  quand  elle  est  entrée  dans  le

commerce de la prostitution.

374 Cf Arcan 2001, p.165f.
375 Huston 2012, p.228
376 Cf Ibid, p.227 ; Cf Arcan 2001, p.27
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4.5.6. narcissisme féminin/anti-narcissisme 

Une raison suivante qui contribue probablement au choix de N.A. de se prostituer et qui

n'est pas des moindres, est son inclinaison au narcissisme  – un trouble de la personnalité

qui  ne  cesse  de  croître  dans  notre  société  occidentale  où  le  succès  ainsi  que

l'épanouissement  personnel,  la  perfection  physique  et  le  goût  pour  le  luxe  sont  déjà

devenus l'ordre du jour. Huston, N.A. et autres psychologues s'accordent sur le fait que les

personnes grièvement concernées de ce trouble de la personnalité risquent de développer

toutes sortes de comportements auto-destructifs. Wardetzki , l'auteure du livre Weiblicher

Narzissmus – Der Hunger nach Anerkennung et spécialiste de ce domaine, appelle cela

une « Entfremdung vom eigenen Sein zugunsten einer Scheinwelt »377 (« aliénation de soi-

même en faveur d'un monde illusoire ») et est convaincue que le trouble narcissique est

un des problèmes prédominants des sociétés occidentales, où une vie de luxe, richesse,

succès personnel, esprit de compétition comptent indéniablement parmi les valeurs les

plus essentielles.378  La psychologue va même jusqu'à dire que le narcissisme  (féminin) et

les dépendances nocives qui y sont souvent liées sont non seulement l'expression d'une

problématique  individuelle,  mais  un  reflet  de  la  situation  qui  caractérise  notre  société

contemporaine. On vit entre des extrêmes comme l'abondance matérielle et  la famine, les

plus hauts standards de développement et la menace de notre planète, et il semble que

les personnes concernées par le narcissisme (féminin) expriment à travers leur trouble de

personnalité cet état incompatible.379

Il faut pourtant attirer l'attention sur le fait que le narcissisme s'exprime différemment chez

les hommes et les femmes et que la forme stéréotypée « masculine » de ce trouble de la

personnalité  est  plus  communément  connue que  celle  féminine.  Bärbel  Wardetzki,  se

focalise donc sur le « narcissisme féminin » , un concept qui se distingue du narcissisme

masculin et qui est premièrement apparu dans les années 90.380 La psychologue souligne

que le trouble mental en question n'est en aucun cas un trouble inné et encore moins

typiquement féminin, mais une conséquence des contraintes sociales que l'on impose aux

femmes occidentales :  d'être belles,  jeunes,  discrètes et  sans besoins.  381 Par ailleurs,

l'auteure explique qu'il s'agit de rêves tout à fait légitimes dans une société comme la nôtre

377 Wardetzki 1991, p.17
378 Cf Ibid, p.16f.
379 Cf Ibid, p.16
380 Cf Ibid, p.20
381 Cf Ibid, p.14
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qui  prône  la  jeunesse  et  la  beauté  d'une  femme,  qui  cependant  deviennent

problématiques si une femme se définit uniquement par ces deux atouts, et rien d'autre 382

(mais ce qui est, selon Huston, fort probable : cf 3.2.). Les concernées du narcissisme

féminin  assument  ces  exigences,  essaient  d'y  correspondre  et  croient  à  tort  qu'une

apparence parfaite et l'admiration des autres amoindrirait leur propre mésestime. Au lieu

de  trouver  l'équilibre  en  elles-mêmes,  ces  femmes  essaient  en  vain  de  trouver  « le

bonheur » à l'extérieur d'elles-mêmes et mettent toute leur énergie dans la construction

d'une façade sans défauts.383 Faute de trouver ce « bonheur manqué » dans leur physique

et de supporter la pression de la société, la version féminine du narcissisme, dont parle

Wardetzki,  s'exprime particulièrement  souvent  par  des troubles  alimentaires comme la

boulimie ou l'anorexie, ou d'autres comportements auto-destructifs, comme l'alcoolisme ou

la dépendance aux médicaments.384 

Toute  comme  Wardetzki,  Huston  fait  référence  au  narcissisme  (« Il  a  bon  dos,  le

narcissisme féminin. C'est souvent une disposition d'esprit suicidaire »385) et indique qu'il

serait « spécifique à notre civilisation à nous »386, où « [l]a taille 38 [serait] le harem des

femmes occidentales » . 387 Selon elle, il est hypocrite de pointer du doigt les sociétés où

la  femme est  censée  être  voilée  tout  en  ignorant  que  les  femmes en  Occident  sont

également  porteuses d'un  burqa,  à  savoir,  un  « burqa de chair ».  Dans son essai,  la

Canadienne explique que ce sont les contraintes sociales actuelles qui poussent certaines

femmes vers cette trouble de la personnalité.  Parce qu’elle est une valeur superficielle,

l’importance qu’accorde notre société à l'apparence peut devenir dangereuse pour des

femmes qui ne sont pas assez sûres d'elles-mêmes et essaient (en vain) de trouver un

sens  (manqué)  à  la  vie  dans  une  beauté  et  jeunesse  éternelle  (comme  le  fait  la

protagoniste de  Putain).  Faute d’atteindre l'idéal répandu « de la femme sur l'affiche »,

elles sont vulnérables et plus susceptibles de se soumettre à des comportements ou des

pratiques qui peuvent nuire à leur développement physique et psychologique. Quant à

l'anorexie,  Huston  l'appelle  même  « [m]aladie  féminine  de  choix »  car  « elle  frappe

presque exclusivement des femmes blanches de milieu plus ou moins aisé, vivant dans

382 Cf  Wardetzki 1991, p.28
383 Cf Ibid, p.14f.
384 Cf Ibid, p.14,20
385 Huston 2012, p.51
386 Ibid, p.151
387 Mernissi, Fatima 2001 (119) In Huston 2012, p.148
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les pays développés et démocratiques »388, et « [m]ême lorsqu'elle revêt des formes moins

pathologiques, l'obsession de la minceur est profondément implantée dans la tête des

femmes contemporaines »389. Étant livrée à une énorme pression de devoir correspondre

à l' »idéal », ce n'est souvent plus le souhait d'être aimée par un homme qui prédomine,

mais la volonté et la discipline que l'on possède pour garder le contrôle sur son corps : 

 L'obsession  contemporaine  des femmes concernant  leur  apparence n'est  plus  
essentiellement  liée  à  la  séduction  des  hommes,  par  exemple  au  désir  de  
« décrocher »  un  mari  pour  avoir  des  enfants :  elle  est  devenue  anxieuse  et  
anxiogène. Les femmes se retravaillent seules désormais, sous et pour le regard 
critique les unes des autres. 390 

 De quoi s'agit-il dans les nouvelles pratiques de beauté, […] sinon de se rendre 
comme maître et possesseur du corps, […] de substituer un corps construit à un 
corps reçu [?] 391 

Le  comportement  décrit  dans  les  citations  ci-dessus  est  également  valable  pour  la

protagoniste de Putain. Son désir de vouloir pour toujours rester jeune et belle n'est pas lié

à son souhait de trouver « l'homme qui l'aime », mais à son besoin de se sentir admirée

par tout le monde  – hommes ainsi que femmes. Typique pour une personne narcissique ,

son estime de soi est uniquement basée sur son apparence et pas sur ses autres atouts.

Elle  traverse  également  une  phase  d'anorexie  mais  se  rend  compte  que  cela  ne  lui

apporte pas l'attention souhaitée,  qu'elle croit  ensuite  trouver  dans la marchandise du

corps.  Dans  ce  domaine,  N.A.  n'a  de  cesse  de  vouloir  être  la  plus  belle  parmi  ses

collègues et ne se sent qu'à l'aise si ses clients sont déjà assez vieux (un exemple serait

– si  un client souhaite un ménage à trois  –   qu'elle  préfère le faire  avec sa collègue

Danielle, « parce qu'elle triomphe rarement, parce qu'elle est [s]on faire-valoir, [s]a trop

grosse, [s]a trop vieille [...] »392) . La perception qu'N.A. a d'elle-même oscille constamment

entre  un  sentiment  de  grandiose  et  un  sentiment  d'infériorité  et  ne  dépend  que  des

circonstances extérieures  – rarement ou même jamais la jeune femme se sent à l'aise ou

trouve un équilibre entre ces deux extrêmes. Cette attitude contradictoire caractérise la

personnalité de la personnalité narcissique, explique Wardetzki : 

388  Huston 2012, p.147
389  Ibid, p.148
390  Ibid, p.149
391  Lipovetsky 1997 (142) In Huston 2012, p.148
392  Arcan 2001, p.150

89



 Dieser Widerspruch zwischen « die Schönste » sein und der Angst, eine andere  
sei attraktiver und man selbst daher schlecht, häßlich, minderwertig, macht den  
zentralen narzi ßtischen Konflikt aus. »393 
(Ce déchirement entre vouloir être « la plus belle » et la peur d'être laide, mauvaise 
et inférieure à cause d'une autre qu'on considère plus belle, caractérise le cœur du 
conflit narcissique.394)

N.A. ne se sent que bien dans sa peau s'il n'y a pas de personnes qui sont, à son avis,

plus belles (ou même plus beaux)  qu'elle  dans son entourage ,  et  exprime à chaque

instant son souhait de mourir quand le contraire s'avère ou quand elle parle de vieillir.

Convaincue du fait que l'on ne l'estime que  pour ses atouts extérieurs, elle croit au moins

trouver  « ce  sentiment  d'estime »  dans  sa  pratique  en  tant  que  prostituée,  où  on  la

consulte pour son apparence. Comme c'est typique pour une personne narcissique, la

jeune femme met en équitation l'amour et l'admiration et ne sait pas faire de distinction

entre les deux : 395

 Die Selbstachtung kann nicht von innen reguliert werden, sondern ist abhängig von
der Außenwelt, also der Meinung der anderen oder von objektiven Erfolgen .396 

Dans  Reflets dans un  œil d'homme, Huston tire l'attention sur le fait que Nelly Arcan

elle-même fait allusion au narcissisme, mais au lieu de parler de narcissisme en général

ou du narcissisme féminin, la Québécoise parle de « anti-narcissisme , car il est motivé

non plus par l'amour de soi mais par la haine de soi. »397 Selon moi, son choix de mots

(anti-narcissisme)  est  équivalent  aux  descriptions  que  Wardetzki  donne  pour  le

narcissisme féminin, qui est également caractérisé par un mécontentement extrême de

son propre corps. Huston explique que le simple souhait d'être belle et de plaire est juste

la pointe de l'iceberg de la personnalité narcissique et que ce qui sous-tend ce trouble

mental serait un « acharnement autodestructeur irrépressible, irrationnel, où la beauté et

l'élégance, qui étaient visées à l'origine, ne sont plus qu'alibi à un exercice disciplinaire

quotidien, obsédant. »398 Cela est également le cas avec la protagoniste de  Putain, qui

393 Wardetzki 1991, p.26
394 Ibid, p.27
395 Cf Ibid, p.29
396 Ibid, p.30
397 Huston 2012, p.150
398 Ibid, p.50
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avoue  elle-même  avoir  un  caractère  compulsif  et  avoir  opté  pour  la  prostitution  car

l'anorexie ne la contentait pas. (Beaucoup de filles de sa classe l'ont d’ailleurs imité)399 

Une autre approche du narcissisme qui corrobore bien celles de Huston,Wardetzeki et

Arcan est celle de Marta Meana, chercheuse et professeure de psychologie. Au fil de ses

recherches, elle croit avoir découvert ce qui constitue la base de l'envie féminine , qui n'est

pas,  comme  beaucoup  le  supposeraient,  « l'objet  homme ».400 Naturellement,  le  désir

qu'éprouvent  les  femmes pour  un  homme joue un rôle  aussi,  mais  est  apparemment

assombri par le simple désir narcissique d'une femme d'être désirée, voulue et admirée.

En d'autres termes, l'envie féminine pour un autre homme serait fondé sur un narcissisme

inné de chaque femme.  Plus elle parviendrait  à séduire un homme et à le « faire plier »

pour elle, plus elle aurait de volonté et de désir pour lui. Le désir pour l'homme lui-même

jouerait juste un rôle secondaire.401 

Pour étayer ses propos, Meana évoque un spectacle qu'elle a vu (le Cirque de Soleil) où il

y avait sur scène beaucoup de belles femmes gracieuses à moitié nues.402 Tout comme les

hommes, explique la chercheuse, les femmes sont également fascinées par la beauté de

ces actrices, mais pour des motifs différents qui vont plus loin que ceux des hommes.

Contrairement  aux  spectateurs  qui  s'intéressent  principalement  aux  corps  de  ces

femmes , les spectatrices s'imaginent être aussi belles et désirées que ces belles artistes

sur scène, motivée par ce « narcissisme » inné dont parle Meana.403 Aux yeux d'elle, ce

qui constitue l'envie sexuelle chez un homme (le corps féminin) est autre chez une femme

(le  désir  qu'un  homme éprouve  pour  son  corps  à  elle).  « Begehrt  zu  werden,  ist  der

Orgasmus »404, explique la chercheuse de matière métaphorique. Dans son œuvre Reflets

dans un œil  d'homme Huston  dit  la  même choses avec  d'autres  mots.  Alors  que les

hommes  qui  vont  au  cinéma rêvent  souvent  d'être  avec  une  des  belles  actrices,  les

femmes qui s'y rendent souhaitent ressembler à celles-ci et être autant admirées qu'elles.

(cf 3.3.)

399 Cf Arcan 2001, p.93f.
400 Cf Bergner 2013, p.95f.
401 Cf Ibid, p.95f.
402 Cf Ibid, p.92
403 Cf Ibid, 103f.
404 Ibid, p.105
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Bergner, l'auteur du livre Die Versteckte Lust der Frauen – Ein Forschungsbericht (2013)

fait  également référence au célèbre Sigmund Freud (fondeur de la psychanalyse) et à

Marlene Klein qui soutiennent cette théorie du narcissisme chez la femme.405 Selon Freud,

trouver  un  objet  est  en  fait  le  retrouver (« Die  Objektfindung  ist  eigentlich  eine

Wiederfindung. »406)  et  reviendrait  à  la  petite  enfance  où  la  succion  du  sein  était  la

première expérience sexuelle d'un enfant.407 Le psychanalyste attribue un grand pouvoir et

un rôle essentiel  au sein de la mère qui  – étant la première expérience sexuelle d'un

enfant  – l'accompagnerait par conséquent pour le reste de sa vie. 408 Il parle du sein qui

« se donne » et « se retire »409 et souligne que le sein féminin est un objet dont chacun,

vraiment chacun de nous, a déjà été dépendant. Suivant la théorie de Freud, les hommes

veulent plus tard « retrouver» ces seins, alors que les femmes veulent acquérir le même

pouvoir qu'exerçaient une fois sur elles leurs mères.410 

4.5.7. La dépendance ( Ou : Drogue de la sensation et du pouvoir)

Une  autre  hypothèse  que  l'on  pourrait  faire  pour  le  choix  de  la  protagoniste  de  se

prostituer serait une certaine forme de dépendance. Pour illustrer cela, Huston cite Virginie

Despentes, d'après qui « il y a une comparaison possible entre la drogue dure et le tapin.

Ça  commence  bien  :  sensations  de  pouvoirs  faciles  (sur  les  hommes,  sur  l'argent),

émotions  fortes,  découverte  d'un  soi-même  plus  intéressant,  débarrassé  du  doute.

Seulement c'est un soulagement traître, les effets secondaires sont pénibles, on continue

en espérant retrouver les sensations du début, comme pour la came. »411 Selon moi, cette

description  de  Despentes  citée  par  Huston  pourrait  également  être  valable  pour  la

protagoniste de Putain. 

Au sens strict, il est vrai que la notion de la dépendance est plutôt liée à l'alcool ou des

substances addictives comme des drogues, mais selon pas mal d'autres spécialistes, une

dépendance peut en fait également se définir par tout comportement malsain sans lequel

on ne croit plus pouvoir vivre et dans lequel on voit le sens de sa vie.  Bien qu’elles ne

405 Cf Bergner 2013, p.102
406 Ibid, p.100
407 Cf Ibid, p.99f.
408 Cf Ibid, p.99
409 Ibid, p.101 
410 Cf Ibid, p.101f.
411 Despentes, Virginie. 2006 (74f.) In Huston 2012, p.229
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soient  pas  répertoriées  par  le  DSM-IV  (Diagnostic  and  Statistical  Manual  of  Mental

Diseases),  412 qui  est  un  des  deux  grands  manuels  universels  qui  existent  pour

diagnostiquer et décrire une maladie mentale officiellement (l'autre est le ICD-10413) , il

existe  toutes  sortes  de  dépendances  comportementales,  dont  celles  populairement

connues sont la dépendance à Internet (y compris la dépendance à la pornographie), au

jeu et à la nourriture ou la privation de la nourriture (binge-eating, boulimie, anorexie,...).

Beaucoup ne savent toujours pas ou refusent d'accepter qu'une telle « dépendance » (au

niveau du comportement) peut autant nuire à la santé qu'une dépendance comme celle

décrite dans les DSM-IV (Diagnostic and Statistical Manual of Mental Diseases). Malgré

ce fait, il est parfois toujours difficile (particulièrement dans le domaine de la médecine)

dans  les  cas  des  comportements  excessifs  qui  nuisent  à  la  santé  de  parler  d'une

dépendance. Quelques psychologues critiquent une minimisation ainsi qu'une inflation du

terme qui aurait eu lieu dans les années précédentes. D'après eux, si de plus en plus de

comportements excessifs continuent à tomber dans la catégorie de dépendance  – même

les  plus  ordinaires  –  il  y  aurait  le  risque  d'une  perte  de  considération  auprès  des

personnes  grièvement  concernées.414  Face  à  ces  désaccords,  j'avoue  qu'il  est  donc

difficile  d’affirmer  que  N.A.  est  dépendante  du  fait  de  se  prostituer  –  le  terme de  la

dépendance  est  complexe  ainsi  que  controversé  –  mais  je  dirais,  au  regard  des

descriptions qu'elle donne de son état d'esprit lors de l'acte sexuel, et du difficile retour

possible dont elle fait état, qu'elles rappellent les ressentiments typiques d'une personne

dépendante. 

En me penchant sur le camp des psychologues qui se prononcent en faveur de l'existence

d'une  dépendance  comportementale  et sans  vouloir  rentrer  dans  les  détails,  les

développements  des  deux  types  de  dépendance  (toxicomanes  et  comportementales)

suivent en fait un schéma similaire : on commence souvent pour éprouver du plaisir, se

distraire de ses peurs/son stress, et pour vivre quelque chose d'excitant et on finit par ne

plus  pouvoir  vivre  (ou  croire  de  ne plus  pouvoir  vivre)  sans la  chose ou l'activité  qui

procurent le sentiment éprouvé au début. Même si l'on veut arrêter et sait que l'on se nuit

(physiquement et/ou psychiquement), on a besoin de toujours plus et trouve toutes sortes

412  Cf https://de.wikipedia.org/wiki/Diagnostic_and_Statistical_Manual_of_Mental_Disorders (8.10.2015)
413 https://de.wikipedia.org/wiki/Internationale_statistische_Klassifikation_der_Krankheiten_und_verwandter_Gesundheit

sprobleme
414 Cf Lehmann, K.« Versorgungssysteme der Suchtkrankenhilfe in der Bundesrepublik. Beschreibung und Empfehlung

      zur sozialrechtlichen Weiterentwicklung» . In Gastpar, Mann, Rommelspacher (eds). Lehrbuch der 
      Suchterkrankungen. Stuttgart : Georg Thieme Verlag, 115.                      
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d'excuses pour ne pas mettre fin à la consommation ou le comportement addictifs. Après

tout, la dépendance est un moyen à supplanter des sentiments négatifs comme un vide

intérieur,  des sentiments de solitude ou ,  dans des cas de jeux vidéos interactifs,  par

exemple,  de  se  sentir  sûr  de  soi  et  puissant.  De  toute  façon,  il  est  prouvé  qu'une

dépendance  liée  à  une  substance  procure  les  mêmes mécanismes  cérébraux qu'une

dépendance  comportementale  (  le  système de  récompense  du  cerveau  est  activé).415

Depuis les années 70 on sait même (grâce aux recherches dans la neuropharmacologie)

que les  cellules  neuronales  humaines sont  capables  de produire  par  eux-mêmes des

substances  qui,  dans  leur  constitution  biochimique,  ressemblent  à  la  morphine,  une

drogue  très  puissante  qui  sert  principalement  en  tant  qu'antidouleur  (Une  de  ces

« drogues » produites par le corps lui-même sont les endorphines). Il est donc prouvé que

ce  n'est  non  seulement  la  consommation  des  drogues  qui  puisse  conduire  à  des

processus biochimiques, mais également d'autres stimulations extérieures.416 

Je voudrais à présent me pencher sur ce qui favorise la dépendance chez un individu (en

d'autres  mots,  les  déclencheurs)  et  le  confronter  à  la  situation  de  la  protagoniste  de

Putain. Même si les explications données ci-dessous se réfèrent à des dépendances liées

à la consommation excessive de substances nocives (drogues, alcool, nicotine,...), je suis

d'avis qu'elles peuvent également être utilisées pour décrire des « dépendances » qui sont

liées à des comportements nocifs et  excessifs,  comme c'est vraisemblablement le cas

avec  N.A.  Quant  aux  critères  personnelles  qui  favorisent  le  développement  d'une

dépendance, les auteurs  du Lehrbuch der Suchterkrankungen (1999) soulignent qu'il  a

toujours posé un défi pour psychologues de les identifier. Il en existe plusieurs dont on sait

qu'ils jouent des rôles incitateurs essentiels vers une dépendance et auxquels la littérature

spécialisée  fait  souvent  référence.  Hormis  une  prédisposition  génétique,  comme  le

montrent  nombre  d'études auprès  de  jumeaux,  on  prend  en  considération  les

circonstances  familiales  de  l'enfance  et  le  comportement  que  mettait  au  jour  l'enfant

415    https://www.youtube.com/watch?v=PmSWynagIj8  (10.10.15)
        http://www.gesu  ndheit.bs.ch/psychische –gesundheit/stoerungsbilder/sucht/substanzungebundene       
        suechte.html     (10.10.15)

     
        https://de.wikipedia.org/wiki/Substanzungebundene_Abh%C3%A4ngigkeit (10.10.15)
         Grüsser -Sinopoli, Sabine M. ; Thalemann, Caroline N. 2006. Verhaltenssucht – Diagnostik, Theraphie,
         Forschung. Bern : Hans Huber Verlag.
        Rommelspacher, H. « Modelle der Entstehung und Aufrechterhaltung süchtigen Verhaltens» . In Gastpar, 
        Mann, Rommelspacher (eds). Lehrbuch der Suchterkrankungen. Stuttgart : Georg Thieme Verlag, 28 - 69. 
        31-33         

416  Cf Gross, Werner. 1990. Sucht ohne Droge – Arbeiten, Spielen, Essen, Lieben,...Frankfurt am Main: Fischer   
Taschenbuch Verlag GmbH. p.10
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(hyperactivité,  recherche  à  une  stimulation  excessive,  l'incapacité  d'attendre  des

récompenses, comportement antisocial,  impulsivité, états émotionnels négatifs …). Des

dépressions ou peurs au sein de l'enfant provoquent également une charge émotionnelle

considérable et peuvent contribuer au développement d'une addiction. 417 Pourtant, depuis

quelques temps, au lieu de mettre au centre de l'attention les facteurs de vulnérabilité de

l'enfance, les sciences se sont mises à se focaliser sur les facteurs de résistance dont

dispose une personne, et elles y distinguent ceux qui sont biologiques de ceux qui sont

psychiques. Considérant les facteurs de résistance psychiques d'un individu, il est attesté

qu'un caractère in-compliqué ainsi qu'une attitude positive envers la vie peuvent réduire le

risque  de  devenir  dépendant  de  quelque  chose,  même  s'il  existe  des  critères  de

vulnérabilité  de l'enfance.  D’autres critères de prévention sont  la  capacité  à savoir  se

distancier d'influences négatives familiales et de prendre certaines choses avec humour.

Pour ne pas tomber victime d'une addiction, il est également avantageux de trouver un

sens à sa vie, de savoir estimer de façon réaliste les exigences de l'environnement, d'être

capable de résoudre des problèmes (de manière sociale)  et  d'avoir  un certain  niveau

d'intelligence, particulièrement du genre verbal-communicatif – même si à l'opposé, une

intelligence trop élevée peut aussi s'avérer difficile à gérer pour une personne. 418

Un facteur  suivant  qui  peut  d'un côté favoriser,  de l'autre  empêcher,  qu'une personne

tombe victime d'une dépendance sont les influences de l'environnement. Alors que des

parents  qui  servent  en  tant  que  modèles  et  qui  soutiennent  les  enfants  dans  leurs

compétences sociales ainsi que dans l'atteinte de leurs objectifs diminuent le risque d'une

addiction pour leur enfant, des circonstances familiales négatives favorisent le contraire :

un  désaccord  constant  qui  règne  entre  les  membres  d'une  famille,  des  relations  qui

manquent de chaleur et de compréhension/acceptation mutuelles, des troubles mentaux

chroniques d'un parent ou l'expérience d'abus sexuel ou physique. Par ailleurs, pauvreté

ainsi que prospérité peuvent favoriser que l'on glisse dans une dépendance. 419

Si l’on confronte la protagoniste de Putain avec tous ces facteurs, il devient bien visible

que beaucoup d'entre eux la concernent et qu'elle est vraisemblablement dépendante de

sa  pratique  en  tant  que  prostituée.  Il  est  certes  vrai  que  de  nombreuses  personnes

417 Cf Küfner, H. 1999. « Prävention ». In Gastpar, Mann, Rommelspacher (eds). Lehrbuch der Suchterkrankungen. 
Stuttgart : Georg Thieme Verlag, 15 - 25. p.17

418 Cf Küfner 1999, p.18
Cf aussi Gross 1990, p.20

419  Cf Küfner 1999, p.19f.
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contesteront mon assertion, diront que la notion de dépendance irait ici trop loin et que l'on

pourrait donc tout aussi bien qualifier le besoin normal qu'éprouvent les êtres humains

d'être parmi d’autres de dépendance, comme c'est également évoqué dans le Lehrbuch

der Suchterkrankungen.420  Personnellement, je suis d'avis que l’on peut tout de même

parler de dépendance dans le cas de la protagoniste de Putain. Après tout, il est prouvé

scientifiquement que lorsque l’on a une addiction comportementale, ce sont les mêmes

régions  du  cerveau  qui  sont  stimulées  que  si  l’on  avait  une  dépendance  en  termes

strictement scientifiques et médicaux. De plus, beaucoup de circonstances favorisant le

développement  d'une  addiction,  décrites  entre  autres  dans  le  Lehrbuch  der

Suchterkrankungen,  concernent  également  N.A. En  tant  qu'enfant  et  adolescente,  les

personnes  qui  l'ont  entourée  (institutrices,  parents,..)  ne  lui  ont  pas  servi  de  bons

exemples. Au lieu de renforcer sa conscience en elle et de lui donner l'espace nécessaire

pour qu'elle puisse développer sa propre personnalité, ils l'ont restreinte et essayé de la

former  à  leur  goût  à  eux.  Pendant  que  le  père  a  juste  aimé  sa  fille  sous  certaines

circonstances et lui a endoctrinée sa vision négative sur la vie , la mère a souffert d'une

forte dépression chronique  – ni l'un ni l'autre parent a vraiment réussi à soutenir la fille

lorsqu'elle  a  grandi.  N.A.  n'est  en  plus  pas  parvenue  à  se  distancier  des  influences

négatives autour d'elle  – toutes des données et circonstances qui sont mentionnées dans

le  Lehrbuch  der  Suchterkrankungen  pour  décrire  une  personne  plus  vulnérable  au

développement  d'une  addiction.  Critère  intelligence  (verbal-communicatif),  qui  joue

également un rôle dans la détermination d'une dépendance, je dirais que  le fait que la

jeune femme fasse des études à côté de sa pratique en tant qu'escorte démontre que l'on

a plutôt  à faire  ici  à  un haut niveau d'intelligence .  Probablement que son intelligence

élevée mélangée avec les autres influences négatives font qu'elle prend la vie trop au

sérieux. 

Un indice suivant qui fait voir que la jeune étudiante est dépendante de sa pratique est son

aveu qu'elle  ne pourra plus jamais arrêter  et  que la  prostitution est  pour  elle  l'unique

moyen de pouvoir finalement sentir son corps et de se sentir véritablement en vie et en

même temps, de pouvoir s'oublier  – deux caractéristiques qui constituent aussi le but de

la consommation excessive d'alcool  ou de certaines drogues.  Il  se peut  même qu'elle

trouve dans la prostitution une sensation similaire à celle que provoquent normalement

420 Cf Küfner 1999, p.115
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des stimulants ou certaines drogues.421 Uniquement pendant le rapport sexuel, elle arrive

à finalement sentir son corps, et en même temps c'est juste pendant l'acte qu'elle arrive à

s'enfuir de l’espace/temps et de se sentir puissante, en d’autres termes être supérieure

aux hommes, comme elle le décrit bien souvent dans Putain. Quand elle couche avec un

homme, elle a « l'impression d'être là pour de vrai » et elle dit même que « la jouissance

de [s]es  prophètes  qui  traverse  [s]on  corps  de putain  […]  lui  rend la  [s]ienne.»422 De

surcroît, N.A. mentionne parfois qu'une fois commencé, il y aurait difficilement de chemin

de retour  – une affirmation qui est aussi connue auprès des toxicomanes. 

Bien que la narratrice exprime souvent son dégoût de devoir coucher avec n'importe quel

homme, elle y tire quand même quelques bénéfices pour elle-même. Elle affirme profiter

de la conversation que cherchent souvent ses clients (apparemment ce n'est pas toujours

le sexe qui prédomine) pour leur faire connaître sa désapprobation avec ce qu'ils font.

N.A. fait parfois référence au pouvoir (une des critères pour déterminer une dépendance,

mentionnée plus en haut) qu'elle ressent à côté de la plupart de ses clients, car à part les

« faire  bander »,  elle  n'hésite  pas  à  les  provoquer  en  leur  posant  des  questions

personnelles sur leur vie et à leur dire ce qu'elle pense de ce qu'ils font avec elle, tout en

ayant une femme et souvent une fille de son âge à la maison. Influencée par sa vision du

monde extrêmement péjorative sur la relation entre homme et femme, la jeune femme

croit probablement que faire le trottoir serait le seul moyen d'éprouver du pouvoir sur le

sexe masculin. 

Il n’est en outre pas à négliger que la protagoniste de Putain est attirée par le côté risque

que comporte la prostitution, un trait de caractère qui est également mentionné en tant

que « facteur de vulnérabilité » quant au développement d'une dépendance (recherche à

une stimulation excessive).423  Comme avant elle a trouvé ce risque dans l'anorexie, elle

avoue vouloir encore aller plus loin et surtout ne pas correspondre à la « norme ». 424

Il est probablement osé de ma part d'affirmer que la protagoniste est dépendante de sa

pratique – non seulement le terme de dépendance est complexe ainsi que controversé  –

mais N.A. ne cesse de répéter comment elle déteste ce qu'elle fait et qu'elle préférerait

421 Cf Huston 2012, p.229
422 Arcan 2001, p.20
423 Cf Küfner 1999, p.18
424 Arcan 2001, p.94
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mourir que de se prostituer. Tout de même je dirais, au regard des descriptions qu'elle

donne de son état d'esprit lors de l'acte sexuel, qu'il rappelle les ressentiments typiques

d'une  personne  dépendante.  Par  ailleurs,  des  toxicomanes  ou  alcooliques  détestent

souvent également ce qu'ils font, mais réussissent rarement à s'en sortir. La haine envers

leur propre comportement ne signifie pas une guérison de leur dépendance. 

Selon moi, Albert Mémmi a une autre approche tout à fait intéressante de la dépendance.

Dans son œuvre La Dépendance (1979), lui aussi souligne qu'il est difficile de donner une

définition exacte de celle-ci  et que ce serait  une erreur d'affirmer qu'elle se limite à la

consommation des drogues ou à l'alcoolisme.425 A ses yeux, chacun de nous est en fait

dépendant de quelque chose ou quelqu'un, que ce soit un « humain, animal, groupe [ou]

objet concret ou abstrait. »426 « En chacun de nous [ …] il existe, à des degrés divers, une

dépendance  diffuse  »427 ,  écrit-il.  Comme  Huston  (cf4.5.3.),  il  attache  une  grande

importance à l'enfance et à la relation qui régnait entre les parents en ce qui concerne le

déroulement de la vie d'une personne. Il affirme que cette « dépendance diffuse » serait

enracinée en nous depuis la toute petite enfance et liée à la relation entre les enfants et

leurs parents, où l'enfant est complètement livré au comportement de ces derniers. A cette

étape de nos vies, des besoins ainsi que des peurs existentiels dominaient notre existence

sur  terre  :  soit  on  se  sentait  protégé  et  en  sécurité,  soit  on  éprouvait  la  peur  d'être

abandonné.428 Memmi  en  déduit  donc  que  «  la  relation  parents-enfants  […]  ce  duo

fondamental  subsistera toujours,  d'une manière ou d'une autre […] et  que [t]outes les

dépendances seraient alors des relais de la dépendance infantile ».429 Il explique qu'en

tant qu'adulte, on est susceptible de poursuivre ce désir du bonheur le plus complet dans

d'autres relations humaines et d'attendre de notre partenaire des « qualités divines ».

Cependant, si ce dernier « échoue » ou déçoit les exigences que l'on avait par rapport à

lui (ce qui est facilement le cas si on exige la perfection ou des qualités divines, comme

Memmi les appelle),  on a tendance à chercher un substitut  à ce manque, en d’autres

mots, on devient dépendant de quelque chose.430

425  Cf Memmi, Albert. 1979. La Dépendance. Paris : Gallimard. p.119
426 Ibid, p.17
427 Cf Ibid, p.54
428 Cf Ibid, p.21-23
429 Cf Ibid, p.21f.
430 Cf Ibid, p.21f.
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Cela est probablement le cas avec N.A., la protagoniste de Putain. Il est néanmoins bien

visible que la jeune femme n’attend pas de se laisser décevoir par un partenaire (comme

le décrit  Memmi) mais se met tout de suite « à chercher un substitut à ce manque ».

Probablement,  cela  est  dû au comportement de ses parents entre eux-mêmes (ils  ne

semblaient pas s'aimer) et vis-à-vis de leur fille. Ne croyant plus à l'amour et à la fidélité

éternelle d'un seul homme, elle remplit son urgent besoin de se sentir aimée et estimée

par sa pratique en tant que prostituée. Dans ce domaine, elle ne doit ni s'engager dans

quelque chose de sérieux ni éprouver la peur d'être quittée  par quelqu'un. Elle semble

redouter ce que dit Memmi, à savoir que« [l]a confiance en un ami, un amant, un médecin,

peut un jour être déçue.» 431Ce dernier met par ailleurs en avant qu'il n'est pas rare qu'un

grand nombre de gens espèrent trouver dans une dévotion complète au travail ce qu'ils

ont autrefois attendu de leurs parents et/ou d'un partenaire. Faute de retrouver ce bonheur

complet (ou un substitut au manque d'amour qu'ils n'ont jamais reçu) dans une personne,

ils s'y livrent parfois complètement et l'énoncé de Memmi que « [l]e travail malédiction est

aussi une bénédiction »432 s'applique bien à eux. Même si le travail (dans le cas de N.A., la

prostitution,  qui,  au  sens strict,  n'est  pas un  métier  (cf  4.3.1.)  )  n'est  qu'une «  entité

collective »433, comme il le dit, on peut faire le lien à la figure maternelle ou paternelle et il

donne les exemples de l'« alma mater » (l'université) qui remplit la fonction métaphorique

en tant que mère pour les étudiants ou de la « patrie » (la France pour les français). 434

Selon moi,  il  est  fort  probable que N.A.  espère trouver  dans sa pratique en tant  que

prostituée ce qu'elle n'a jamais reçu de ses parents :   le sentiment de se sentir   « aimée

», valorisée et en sécurité. Cela, pourtant, est de nouveau paradoxal puisqu'elle ne croit

pas  au  vrai  amour,  et  il  serait  peut-être  plus  pertinent,  dans  le  cas  de  l'escorte,  de

remplacer  le  terme «  aimée »  par  « admirée »  «  valorisée  pour  son  apparence »  (cf

4.5.6.).Comme N.A. n'a jamais éprouvé le sentiment de certitude dans la relation avec ses

parents, elle croit vraisemblablement retrouver cette certitude dans sa pratique secrète  –

mais cela, en vain. Memmi fait allusion à l'impossibilité de trouver le don d'amour absolu et

la déception et la frustration qui y sont liés pour beaucoup de jeunes gens (y compris

N.A.).435 Il souligne l'impossibilité d'une « dépendance heureuse », même si elle semble

l’être  à  première  vue,  de  même  qu'  «  une  dépendance  sans  inquiétude  et  une
431 Memmi 1979, p.52
432 Ibid, p.32
433 Ibid, p.34
434 Cf Ibid, p.34
435 Cf Ibid, p.52
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pourvoyance sans défaillance » seraient peut-être « le paradis sur terre » mais jamais

réalisables.436

4.5.8. Double-dépendance

En lisant l'œuvre Putain d'Arcan, je veux créer l'hypothèse que l'on a affaire à une forme

de double dépendance chez la protagoniste N.A. Je vais appliquer la théorie que Nancy

Huston propose dans son essai Reflets dans un œil d'homme afin d'analyser cette forme

de double dépendance. A première vue, on risque d'avoir l'impression que la protagoniste

est juste dépendante de la prostitution en soi ou à cause des raisons mentionnées dans

les  sous-chapitres  précédents  ,  cependant,  en  lisant  plus  attentivement,  on  s'aperçoit

qu’elle  en  dépend  également  afin  d'assouvir  autre  chose,  dont  elle  est  également

dépendante. Mais quelle est cette autre addiction ?

Comme je l'ai  déjà mentionné à plusieurs reprises, on ne peut guère ignorer qu'Arcan

partage l'avis de Huston sur l'inaltérabilité des comportements des sexes et le tragique qui

y est lié. Les hommes « en masse», comme elle l'affirme dans l'interview qu'elle accorde à

l'émission Tout le monde en parle , participent tous à « l'industrialisation du sexe » et les

femmes contribuent au jeu en se faisant belles pour leur plaire et les exciter. La deuxième

dépendance à laquelle je fais donc référence est le souhait de N.A. d'également être objet

de  désir  des  hommes  et  de  correspondre  à  l'image  de  la  femme que  la  société  lui

impose437, et que Huston rend si souvent explicite dans son roman. Mis à part les traits

caractéristiques que l'on considère évidents chez une femme – assez intelligente (mais

pas  trop,  ça  pourrait  intimider  les  hommes),  sympathique,  compréhensive,  fiable,

monogame – pour véritablement survivre dans une telle société, il  faut également être

belle, éternellement jeune (alors pas vieillissante), et séduisante. 

D'après moi, on ne peut pas nier la présence de cette deuxième dépendance auprès de la

protagoniste  de  Putain  de  conformer  à  la  femme idéale  occidentale.  Le  désir  qu'elle

provoque grâce à son apparence est essentiel pour elle, et si  un jour, elle n’était  plus

capable de déclencher cette envie, elle préférerait mourir que de continuer à vivre :« …il

436 Cf Ibid, p.74
437  Cf : interview Tout le monde en parle avec Ardisson, 29.9.2001 (17.9.2014)
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ne faut plus laisser les femmes à leur laideur en déclarant qu'elles doivent rester au lit […]

il faut […] qu'on les exécute sans attendre. »438

L'unique moyen d'atteindre l'idéal de la beauté propagé par notre société se constitue,

d'après la protagoniste, de l'argent qu'elle se procure à l'aide de la prostitution, et est donc

la première chose dans la dichotomie de la double dépendance dont elle est dépendante.

Seule avec ces grandes sommes d'argent qu'elle gagne grâce à la prostitution, l'étudiante

croit pouvoir satisfaire sa deuxième dépendance : incarner l'idéal. Ces sommes lui servent

à  financer  ses  vêtements  coûteux,  produits  cosmétiques  et  surtout,  avec  l'aide  de  la

chirurgie esthétique, à maintenir sa jeunesse éternelle. Avec cet investissement pénible

pour maintenir son corps dans un état parfait, elle accroît en plus son succès dans sa

pratique en tant qu'escorte et attire un grand nombre de clients, ce qui lui procure un haut

salaire avec lequel elle peut de nouveau investir dans son corps. On pourrait donc dire

que la raison pour laquelle l'étudiante recourt à la prostitution est que cette pratique lui

rend enfin possible l'accès à une telle vie luxueuse et qu’elle se sent, mais juste à court-

terme, « heureuse ». N.A. mentionne l'importance de l'argent même plusieurs fois dans

son roman : 

«[ …]ils [les hommes] ne veulent pas savoir […] qu'il n'y a rien à vouloir d'eux ou si 
peu, que l'argent après tout[…] » 439 

« lorsque je rentre chez moi le soir, je ne me souviens bien que de l'argent […]» 440

« […]c'est  contagieux  de  putasser,  d'avoir  de  l'argent  tant  qu'on  en  veut,  de  
dépenser jusqu'à l'écœurement […] »441

 

D'après moi, ces énoncés montrent bien que la protagoniste n'aime pas « son travail » en

soi, mais les grandes sommes d'argent qu'elle y gagne qui lui permettent de « travailler sa

beauté ». De plus, il  est  bien-sûr une croyance erronée que le vrai  bonheur peut être

atteint  par  des  valeurs  matérialistes  et  superficielles  (cf  4.5.6.),  et  il  n'est  donc  pas

étonnant que N.A., ne cessant pas de suivre ce chemin, ne trouve jamais la paix dans sa

vie.

On pourrait dire qu'il s'agit d'un cercle vicieux pour la jeune femme et qu'elle est victime de

l'image de la femme parfaite qui est diffusée et qu'elle croit uniquement pouvoir atteindre

438   Arcan 2001, p.105
439  Ibid, p.48
440    Ibid, p.48
441    Ibid, p.146
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avec un bon salaire, auquel suivra l'investissement dans son corps.  La protagoniste de

Putain est une femme qui correspond parfaitement à ce cercle. Elle dépense des sommes

énormes qu'elle gagne grâce à la pratique lucrative d'escorte pour maintenir son corps

éternellement jeune et est convaincue que la beauté d'une femme est indispensable pour

mener une vie plus ou moins satisfaisante. 

A mon avis, le cercle en question pourrait également s’apparenter à beaucoup d'autres

femmes qui ne se prostituent pas littéralement. Quoi qu'elles font dans leurs vies, une

grande partie de leur salaire est souvent consacré à l'achat de produits cosmétiques ou

vêtements  à  la  mode  « dernier  cri »  afin  de  conformer  aux  standards  de  beauté

occidentaux. En interprétant le terme de la prostitution au sens large, j'ose même dire que

beaucoup parmi nous – hommes ainsi que femmes – « se prostituent »,  dans le sens

qu'ils acceptent parfois d’exercer une bonne profession (bien rémunérée) qui ne leur plaît

en fait pas, afin de faire bonne figure, d’être conformes et d'être admirés. Tout comme N.A.

croit à tort que tout son « être » est constituée de son apparence, beaucoup qui vivent

dans notre société occidentale matérialiste ( et narcissique) ne s'identifient qu'à travers les

biens  qu'ils  possèdent.  Vraisemblablement,  du  fait  de  notre  économie  capitaliste,  ils

risquent de s'aliéner d'eux-mêmes et pensent que la possession du tout dernier I phone ou

d’une chère voiture fera d’eux de meilleures personnes. Pourtant, jamais satisfaits à long

-terme de ce  qu'ils  ont  atteint  (comme ce  bonheur  est  éphémère  et  obsolescent),  ils

continuent à « se prostituer », en gardant l'idée fausse que même l'acquisition de plus de

luxe ou de nouveautés les rendra, un jour, heureux. 

 

Revenant au domaine des femmes, Huston explique que la double dépendance féminine

n'existait pas dans une telle forme autrefois. Avant l'installation d'une télé dans presque

tous les ménages, ils existait des dessins, des statues et aussi des sculptures de femmes

nues,  mais  cela  ne  constituait  qu’une  tentative  pour  se  rapprocher  de  la  « vérité »,

construire une pièce d'art, mais pas une reproduction identique à la réalité. Les femmes à

l'époque n'étaient  pas soumises à la pression de rivaliser avec des femmes virtuelles

présentées comme réalistes,  et  d’autant plus idéalisées qu’il  s’agit  surtout  de femmes

particulièrement jeunes et belles. Et dès que cela est possible on les rend plus parfaites,

plus  minces,  plus  « idéales »,  avec  l'aide  du  logiciel  Photoshop  ou  autres  moyens

technologiques.  La  pression  de  correspondre  à  cet  imaginaire  s'est donc  récemment

accentuée lors des dernières décennies. La protagoniste de Putain est née en 1973, et fait
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donc partie de la première génération où le média de la télévision a pris le pouvoir dans

quasiment tous les ménages. Elle est donc une des nombreuses victimes de cette époque

où la multiplication de l'image de la femme parfaite n’a plus posé aucun problème et s’est

imposée dans les esprits tant elle s’est banalisée. 442

D'après  moi,  on  ne  peut  pas  complètement  nier  ce  que  dit  Huston  sur  les  femmes

d'aujourd’hui : plus elles [les femmes] deviennent sujets, plus elles se font objets. »443 Elle

attribue cela à l'industrie de la beauté qui profite du désir  des femmes de garder une

jeunesse  éternelle.  Cette  industrie  s'emploie  non  seulement  à  satisfaire  le  désir  des

femmes d'être belles et de plaire mais aussi à l'entretenir davantage. La présentation des

images  des  modèles  suffit  pour  pousser  les  femmes  à  participer  d’elles-mêmes  à

l’engrenage de l'industrie de la beauté. 

Il  est  intéressant  de remarquer  que la  protagoniste  de Putain est  du même avis  que

Huston et qu'elle trouve dégoûtant ce comportement des femmes de vouloir plaire avec

tant d’acharnement aux hommes. Pourtant, ce qu'elle choisit tout de même, c'est de se

soumettre aux contraintes de la beauté et de se faire consciemment « objet ». D'un côté,

N.A. est donc consciente du « hype » et de l'attention exagérée que l'on attribue à la

beauté féminine, mais n'a apparemment pas la force d'échapper à ces contraintes. 

On peut ici se demander pourquoi toutes les femmes qui disposent de peu de moyens

financiers ne cèdent-elles pas à la prostitution ? Après tout, N.A. n’est pas la seule à être

exposée aux milles images d'adolescentes nues, déshabillées et ultra sexy qui s’offrent à

nous  en  permanence.  Je  veux  souligner  ici  que  chaque  femme  réagit  bien-sûr

différemment  à l'exposition des médias et à la pression d'être parfaite – certaines se

sentent très concernées, d'autres moins, alors qu'il y a aussi celles qui focalisent sur tout

autre chose dans leur vie de femme.  A mes yeux tout cela est aussi une question de

personnalité  et  d'autres  influences  extérieures.  Comme  je  l'ai  déjà  mentionné,  par

exemple, N.A. ne grandit pas dans l'environnement le plus avantageux. En étant exposée

aux influences des médias et aux modèles pas forcément positifs de ses parents , il est

vraisemblable  qu'elle  accepte  avec  fatalisme que  « le  monde  est  comme ça »  et  est

apparemment convaincue que la prostitution est le seul moyen de s'adapter à la « vérité »,

442 Cf Huston 2012, p.220
443 Ibid, p.144
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qui est, selon elle, que la tâche principale d'une femme constitue – si on veut avoir du

succès et être admirée –  au maintien à tout prix de sa beauté.

5. Discussion sur les avis de Huston et Arcan  – sur la base d'une thèse
opposée à celle de la thématique  –  Die versteckte Lust der Frauen  - Ein
Forschungsbericht de Daniel Bergner (2013)

5.1. « La femme polyandre par nature»  – un nouvel « électrochoc » pour Huston ?

Jusqu'à présent, ce travail se focalisait non seulement mais principalement sur les avis et

le vécu de Huston et Arcan, ce qui donne, à mon avis, une approche un peu étriquée de la

relation  entre  les  sexes.  Je  trouve que les deux Canadiennes ont  certes  raison dans

beaucoup de domaines – sinon, je n’aurai pas pris les opinions qu'elles propagent comme

sujet d'analyse de ce travail. Par exemple, elles ont certes raison en disant que l'on ne

peut pas nier le comportement ambigu que révèle notre société occidentale, soulignant

d'une part l'égalité sexuelle de la femme et propageant de l’autre le contraire à travers les

médias, ce qui peut aboutir à ce qu'une femme coure donc le risque de ne s'identifier qu'à

travers son corps et de considérer le critère de la beauté comme étant le plus important

dans sa vie. Notre société mercantile et consumériste, qui met les intérêts individuels en

avant et qui n'oriente que vers le succès, est certes aussi une des raisons pour lesquelles

la relation entre femmes et hommes fonctionne souvent si mal. Il en est de même pour la

prostitution – je partage l'avis des deux Canadiennes, à savoir que le commerce de son

propre corps ne peut qu'aboutir à la misère et qu'une femme qui se prostitue n'est jamais

véritablement libre, et qu'il y a beaucoup de facteurs qui peuvent conduire à ce qu'une

femme occidentale d'aujourd'hui choisisse de se soumettre à cette pratique controversée

–même si elle n'est pas confrontée à de graves difficultés financières : à d’une conception

extrêmement négative de la relation entre les sexes et le dogme qui ne leur inculque que

des valeurs superficielles(beauté, apparence,...) s'ajoutent les influences de l'enfance, une

inclinaison aux comportements addictifs et un besoin d'argent pour pouvoir se conformer à

l’image de la « femme idéale » propagée partout.

Il y a un aspect que j'aimerais tout de même remettre en question et confronter aux propos

des femmes canadiennes, à savoir leur discours « évolutionniste » à l'égard des sexes,

répandant l’idée que l'homme serait le sexe actif dont l’intérêt est de se reproduire le plus

vite et le plus souvent possible, alors que la femme  – le sexe passif  – aurait par nature
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moins envie et se contenterait d'un seul homme dans sa vie. 444A mon avis, la fatalité et la

conviction  avec  lesquelles  les  deux auteurs  expliquent  cela  sont  fort  exagérées  (bien

qu'elles aient certes en partie raison) et nécessitent une position opposée. 

J'ai trouvé cette «position opposée » dans l'oeuvre de Die versteckte Lust der Frauen –

ein Forschungsbericht (2013) de Daniel Bergner qui met fortement à l'épreuve l'attitude

des deux auteures canadiennes, qui propagent sans cesse l'idée que ce ne serait pas

dans la nature d'une femme d'être polyandre et que ce seraient juste les hommes qui ont

cette  envie  de  diversité.  Ce  serait  probablement  une  grande  surprise  ou  un

« électrochoc », comme le dit Huston, pour elle et Arcan, si on les confrontait avec les

résultats de recherches des chercheurs que l'écrivain de ce livre a interviewés. Je trouve

pour ma part également que que les résultats qu'il présente sont plausibles et devraient

être  pris  en  considération  comme  contraste  au  point  de  vue  fataliste  des  deux

Canadiennes.  En  allant  à  la  rencontre  de  plusieurs  sexologues,  psychologues  et

spécialistes en thérapie de couple, Bergner croit avoir découvert que la supposition que

les femmes correspondent par nature au sexe qui préfère avoir un partenaire unique est

en fait  complètement fausse et trompeuse. A mon avis, l'auteur réussit aussi bien que

Huston à convaincre le lecteur de son avis et à étayer ses propos avec un grand nombre

d'arguments  plausibles   –  qui  expliquent,  pourtant,  le  contraire.  Comme  l'ancienne

féministe, il a recours à des données historiques et à l'expérience personnelle des femmes

pour étayer ses propos.

Contrairement aux Canadiennes, les résultats de recherches qu'il présente au lecteur font

voir que c'est plus dans la nature d'une  femme que d'un homme de perdre facilement

l'envie pour le même partenaire sexuel, et non vice versa. Apparemment, ce sont avant

tout  les  influences  culturelles  des siècles  derniers  et  dernières  décennies  (et  pas les

facteurs évolutionnistes comme le disent Huston et Arcan) qui ont fait qu'une femme est

perçue comme étant le sexe préférant avoir un seul et unique partenaire et, si elle ne veut

pas  tomber  dans  la  catégorie  des  « putes »,  intéressée  par  l'amour  d'un  homme

seulement. Je suis sûre que Huston ne serait pas tout à fait d'accord avec les propos de

Bergner et le trouverait peut-être même provocant de sa part  d'affirmer qu'en vérité, c'est

444 Cf aussi Schmale, Wolfgang. 2011. Geschichte der Männlichkeit in Europa (1450 - 2000). Wien: Böhlau Verlag. p.211
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également ancré dans les gènes d'une femme (et non seulement dans les gènes d'un

homme) d'éprouver du désir pour plusieurs partenaires sexuels au lieu d'un seul. 445

Bergner est bien conscient du fait que notre culture considère comme acquis le fait que les

hommes ressemblent plus que les femmes à des animaux dans leur comportement sexuel

et que c'est dans leur nature de vouloir constamment distribuer leur semence (afin de

garantir la maintenance de l'espèce humaine, comme le dit aussi Huston). Il affirme bien

savoir  que  la  plupart  des  chercheurs  qui  font  partie  du  groupe  de  la  psychologie  de

l'évolution  ont  également  prouvé  cela  lors  des  dernières  décennies  et  avoue  même,

comme  le  fait  Huston,  que  certains  phénomènes  (  comme  la  consommation  de  la

pornographie et des prostituées par les hommes) sont des faits que l'on ne peut guère

ignorer. Pourtant, contrairement à l'auteure de Reflets dans un œil d'homme, Bergner se

pose la question de savoir pourquoi la plupart de nos sociétés aujourd’hui n'osent pas

affirmer la même chose pour les femmes? 446 Tout comme Huston et Arcan critiquent la

démarche de notre société de nier le fait que ce sont les hommes qui sont polygames par

nature, cet auteur critique la même chose  – mais pour les femmes. Selon lui, il y a de plus

en plus d'indices qui montrent que la femme est  autant que l’homme « dictée  par ses

instincts », que notre société occidentale (et même la plupart des autres sociétés dans ce

monde) refuse de reconnaître.447 A cet égard, Bergner critique également les conclusions

que tirent les sciences de la « Theorie des elterlichen Investments »448, dont se sert aussi

Huston pour expliquer pourquoi les hommes seraient dotés d'un instinct sexuel plus fort

que les femmes (cf  3.1.).  Cette théorie nous apprend que la nature fait  qu'un homme

éprouve une inclinaison naturelle à distribuer le plus possible son sperme afin de garantir

un nombre élevé de descendants, alors qu'une femme doit être plus prudente quant au

choix de son partenaire. Après tout, elle a besoin de l'aide de son partenaire afin de mettre

une grossesse à terme (au moins dans le passé, aujourd’hui il existe bien sûr d'autres

moyens d'aide plus modernes). La raison que cette théorie donne pour la « monoandrie

innée » d'une femme est que cette-dernière dispose de beaucoup moins d'ovules qu'un

homme ne dispose de sperme et est donc censée être plus attentive aux moyens que lui

met à disposition son corps pour la reproduction. D'après Bergner, même si cette théorie

445 Cf Bergner 2013, p.10,16f.
446 Cf Ibid, p.10
447 Cf Ibid, p.10,16
448 Ibid, p.53
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semble logique à première vue, elle ne peut pas être utilisée pour décrire ce que ressent

une femme sexuellement. 449

5.2. L'histoire de la sexologie – a-t-on tiré de fausses conclusions sur les femmes ?
Ou L'analogie comportement et envie sexuels – une interprétation érronée ?

Nous savons que Huston et N.A. sont convaincues que c'est l'histoire de l'évolution qui

explique leurs propos, que les femmes sont par nature le sexe le plus passif et le moins

intéressé à la polyandrie que les hommes ne le sont concernant la polygamie. Bergner,

pourtant, n'est clairement pas du même avis à cet égard, ce qui devient bien visible dans

son œuvre où il consacre un chapitre entier à l'histoire de la perception de la femme à

travers l'histoire. Dans ce chapitre (Das Märchen von der weiblichen Sexualität), il fait voir

que l'envie féminine a existé depuis toujours et  a même été plus acceptée par passé

qu'aujourd’hui. De surcroît, il croit connaître une raison qui pourrait expliquer l'ignorance

qui  règne  toujours  autour  de  l'envie  féminine  et  qui  a  probablement  contribué  à  la

formation  de  l'attitude  évolutionniste des  écrivaines  canadiennes  .  Jusqu'à  il  n'y  pas

longtemps, l'accent dans la sexologie  – qui est elle-même une jeune science en soi, car

fondée à la fin du 19ème siècle  – a été mis sur les hommes. Bergner attire l'attention sur

le fait que pendant longtemps, les femmes n'étaient même pas objets de recherche dans

le  domaine  de  la  sexologie,  et  que  l'on  a  considéré  comme  évident  leur  tendance

monoandre au lieu d'y jeter un regard plus précis. Sheila Jeffreys, une ancienne militante

du mouvement féministe anglais, attire même l'attention sur le fait que la sexologie se

montrait fortement misogyne au milieu du 20ème siècle. Par exemple, on inculquait aux

femmes qu'elles devaient se sacrifier et se livrer entièrement à leurs maris (pendant l'acte

mais aussi dans la vie quotidienne) afin de pouvoir ressentir de l'envie. On leur conseillait

de montrer de l’intérêt pendant l'acte tout en leur leur interdisant de bouger afin que le

clitoris ne puisse pas être stimulé (on ne « permettait » qu'un orgasme vaginal) et que le

pénis de l'homme ne « sorte » pas. Si une femme refusait de coucher avec son mari, on

l'accusait de vouloir prendre le pouvoir.450 C'est seulement dans les années 1990 que l'on

a  finalement  commencé  à  prendre  en  compte  dans  les  recherches,  hormis  le

comportement  sexuel,  la  volonté  sexuelle  (sous-jacente)  d'une  femme.  (Il  y  avait  une

tentative aussi  dans les années 1970, qui a pourtant été négligée peu après à cause

del'avènement  du  virus  VIH.)  Avant  cela,  selon  Bergner,  une  grande  erreur  des

449 Cf Bergner 2013, p.53-55
450 Jeffreys, Sheila. 2000. « Sexualpolitik, eine Zwischenbilanz  – Die Erotik der (Un)gleichheit».  In Schwarzer, Alice. 

(ed.) Man wird nicht als Frau geboren. Köln: Verlag Kiepenheuer & Witsch. p.56-68 ; p.59f.
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psychologues de l'évolution était de déduire du comportement sexuel  –  souvent discret

d'une grande partie de femmes de notre planète  – un appétit sexuel moindre. 451

Selon moi, cet argument de l'auteur est bien plausible et il n'est donc pas si étonnant qu'il

règnent  majoritairement  beaucoup de  « faux clichés »  pas  encore élucidés sur  l'envie

sexuelle des femmes. Après tout, ça ne fait pas encore longtemps que l'on recherche ce

qui sous-tend chaque comportement sexuel, les sentiments et l'envie qui y sont toujours

liés ,  lesquels ne sont  pas aussi  facilement mesurables que ce que l’on peut  voir  de

l’extérieur .

De nouveau, Bergner agit comme Huston et fait appel à la culture pour étayer ses propos,

à la différence près que la Canadienne croit que ce sont les conventions de notre culture

occidentale qui font que les hommes savent se « comporter » . Cependant, l'écrivain attire

l'attention  sur  le  fait  que les  dictons de nos cultures  pourraient  être  à l’origine  de ce

comportement souvent prudent qu’ont les femmes et que fréquemment, celles-ci n'osent

même pas avouer si elles se sentent attirées par d'autres hommes que leur partenaire.

5.3. Résultats de recherches sur l'envie féminine (de D.Bergner)

5.3.1. Des expériences probantes : discordance entre corps et esprit  d'une
femme (Chivers et Fisher)

Discordance entre  corps  et  esprit ?  A cet  égard,  Bergner  est  en  fait  partiellement  en

accord avec Huston, laquelle souligne à plusieurs reprises la difficulté pour une femme

occidentale  d'aujourd’hui  de  trouver  un  équilibre  entre  les  deux.  A l'aide  de  plusieurs

résultats  de  recherches,  l'auteur  veut  pourtant  prouver  que  ce  sont  exactement  ces

normes et conventions (et  pas la biologie) qu'a établi  notre société qui  ont fait  qu'une

femme « est comme elle est » : passive et moins intéressée à faire l'amour, plus discrète

dans ses avances et souvent moins capable qu'un homme de percevoir les signaux de

son corps. 452 

Pour  exemplifier  ce  dont  il  parle,  l'auteur  du  Die  Versteckte  Lust  der  Frauen  fait

particulièrement  souvent  référence  aux  expériences  de  la  sexologue  Chivers,  une

chercheuse américaine encore jeune mais malgré tout connue dans cette science. Partant

451   Cf Bergner 2013, p.36f.
452   Cf Ibid, p.16f.
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de l'hypothèse que les femmes sont plus inhibées à cause des normes qui constituent la

base de notre société,  Chivers a réussi  à prouver avec une seule expérience que les

déclarations  des  femmes  sur  leur  plaisir  sexuel  ne  correspondaient  pas  du  tout  aux

signaux de leurs corps et qu'elles avaient beaucoup plus d'envies qu'elles ne le savaient

ou ne l'avouaient. On peut en conclure que les énoncés de ces femmes et leurs désirs

sexuels ne peuvent pas être prises au sérieux. 453

La chercheuse (Chivers) s'est servie d'une méthode qui lui permettait de contourner  toute

manipulation de notre culture sur l'esprit et d'obtenir des résultats fiables. Avec l'aide d'un

plethysmographe qu'elle a inséré dans les vagins des femmes (hétérosexuelles ainsi que

homosexuelles), elle était capable d'y mesurer la circulation du sang pendant que celles-ci

regardaient des scènes pornos différentes. Il s'agissait d'une grande variété des  formes

d'amour  dans  ces  pornos:  femme  avec  homme,  femme  avec  femme,  homme  avec

homme, homme seul, femme seul et même un couple de Bonobos (Grands Singes). Plus

la circulation sanguine est  élevée et plus l'excitation est également forte.  Les femmes

testées avaient également en main un petit clavier avec lequel elles devaient évaluer le

degré  de  leur  propre  excitation  devant  chaque  séquence  de  porno.  Les  données  du

plethysmographe (matériel objectif) ne conformaient quasiment jamais aux énoncés des

femmes (matériel subjectif), qui affirmaient toujours être moins excitées que le révélait le

phlethysmographe. Pourtant, pour presque tous les scénarios, le plethysmographe faisait

preuve d'un niveau (beaucoup) plus haut d'excitation que les réponses données par les

femmes. Chivers concluait de cette expérience que les femmes ont beaucoup plus envie

que l'on a cru jusqu'à maintenant mais qu'elles ne l'avouent ou ne le remarquent peut-être

même pas. Même si elle ne pouvait pas savoir si l'acte de nier se passait de manière

consciente  ou inconsciente,  elle  croyait  au  moins  savoir  que « l'esprit/la  raison nie  le

vagin »454 , que le désir féminin est  – contrairement à la supposition populaire  – une force

innée (!!), opprimée et sous-estimée. 455

Personnellement, je trouve que l'affirmation de Chivers (« l'esprit/la raison nie le vagin »)

correspond en fait bien à l'affirmation de Huston (« Suis-je mon corps ou mon esprit ? »456,

sauf que la Canadienne n'en a pas déduit un désir sexuel opprimé au sein des femmes,

453 Cf Bergner 2013, p.23f.
454  Ibid, p.24
455  Cf Ibid, p.22 - 26
456 Huston 2012, p.157
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mais un conflit d'identité qui est dû à l’image de la femme idéale (officiellement  égale à

l'homme, mais quand même obligée d'être belle et séductrice). Personnellement, je suis

d'avis  que  les  affirmations  de  Bergner  et  de  Huston  ne  s'opposent  pas,  mais  se

complètent même. Il est vrai qu'une femme occidentale de nos jours – face à l'ambiguïté

communément répandue de l'image de la femme –  est exposée à la difficulté de concilier

son corps avec son esprit.  Étant  de plus exposée à la pression de correspondre aux

conventions qui disent qu'une femme doit – par nature – ressentir moins d'envie sexuelle

qu'un homme,  elle est incitée à intérioriser ce postulat communément admis, qu'elle le

veuille ou non.

Pour moi, un indice suivant pour l'influence de nos conventions culturelles sur les femmes

est que dans le cas des hommes (Chivers a adapté l'expérience qu'elle a fait avec les

femmes aux hommes) , contrairement aux femmes, « esprit et sexe » transmettaient les

mêmes impressions. ceux-ci étaient bien conscients, s'ils étaient excités ou non, en autres

mots,  les résultats  objectifs  étaient  équivalents  à leurs  énoncés subjectifs.  Hormis les

influences  culturelles ,  la  sexologue  croyait  que  l'anatomie  des  hommes  pourrait

également jouer un rôle dans la discrépance des résultats entre les deux sexes.  Comme

l'érection d'un pénis et plus visible que l'excitation d'un vagin, ça serait plus facile pour lui

d'interpréter les signaux de son sexe correctement. 457

Avec ce savoir, pourtant, il n'était toujours pas clair pour la chercheuse si les femmes avec

qui elle a réalisé l'expérience ont consciemment (dans le sens que les femmes n'osaient

pas admettre ce qu'elles ressentaient et avaient honte) ou  inconsciemment (qu'elles ne

savaient pas interpréter correctement les signaux de leurs corps) nié leur envie sexuelle.

Alors  que la  sexologue  pense  que  les  forces  de  l'inconscient  avaient  la  part  de

responsabilité la plus grande à ce sujet (« l'esprit/la raison nie le vagin ») et qu’il était plus

difficile pour une femme (influencée par les conventions culturelles dominantes dès son

enfance) d'interpréter les signaux de son corps, une autre psychologue que mentionne

Bergner  dans  son  livre,  Terri  Fisher,  montre  avec  deux  de  ses  expériences  que  la

conscience joue bien un rôle dans les affirmations des femmes sur leur comportement

sexuel. Ces expériences font voir qu'elles ont appris – en tant que femmes – à être plus

inhibées que les hommes quant à la trahison de leurs envies sexuelles. Contrairement  à

457  Cf Bergner 2013, p.25
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l'hypothèse de Chivers, elles sont bien capables de percevoir les signaux transmis par

leurs corps, mais sont gênées de l'admettre. 458

Avec un questionnaire que Fisher distribuait à trois groupes de femmes différentes (ainsi

que trois groupes d'hommes) et qui contenait des questions personnelles sur le thème de

la masturbation et la consommation des pornos, elle voulait découvrir si les trois groupes

de femmes donnaient,  à peu près, les mêmes réponses. Les participantes du premier

groupe  ont  été  surveillées  d'un  collègue  quand  elles  donnaient  leurs  réponses,  au

deuxième groupe,  on  assurait  l'anonymisation de leurs  réponses,  et  aux membres du

troisième groupe on avait même attaché un détecteur de mensonges. Il s'est avéré que

les réponses des trois groupes de femmes divergeaient grièvement, alors que celles des

hommes étaient  – de nouveau  – à peu près pareilles. Comme l'a supposée Fisher, les

membres du groupe surveillé avouaient rarement se masturber ou regarder des sites non

permis aux mineurs alors que les autres deux groupes de femmes (et particulièrement

celles attachées au détecteur de mensonge) donnaient exactement les mêmes réponses

que  les  hommes   –  elles  avouaient  de  se  masturber  beaucoup  et  de  régulièrement

consommer  des  pornos.  Seulement  quand  elles  savaient  que  leurs  réponses  allaient

rester anonymes ou que l'on allait de toute façon découvrir leurs mensonges, elles étaient

soudainement prêtes (ou plutôt contraintes) à dire la vérité. Encore une fois, cela fait voir

la discrépance culturelle entre hommes et femmes. Les uns ont apparemment le droit

(indit)  de  vivre  pleinement  leur  sexualité  innée,  pendant  que  les  autres  sont  plutôt

contraints à la garder pour soi. 459

Quand Fisher répétait la même expérience avec une autre question (sur le nombre de

partenaires sexuels, cette fois), il s'est même avéré qu'il y a eu une divergence de 70 %

entre les réponses du premier (surveillé par des collègues) et troisième groupe (surveillé

par  un  détecteur  de  mensonges)  des  femmes.  Pour  Huston  ainsi  qu'Arcan  il  serait

probablement  impossible  de croire  que le  nombre avoué des partenaires sexuels des

femmes attachées au détecteur de mensonges était même supérieur à celui des hommes.

Fisher y voyait la preuve indéniable dans les résultats de deux expériences, que notre

culture permet beaucoup plus aux hommes qu'aux femmes d'être des « êtres sexuels ».

458  Cf Berger 2013, p.26 - 28
459 Cf Ibid, p.26 - 28
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Ces dernières ont probablement menti quand elles étaient surveillées, car elles avaient

honte d'être jugées pour la véritable ampleur de leur envie ainsi que vie sexuelle. 460

Comme le montrent les expériences de Chivers et Fisher, il y a un grand décalage entre

comportement et volonté/envie d'une femme et ce serait donc une erreur, je trouve, que

d'accepter entièrement l'attitude de Huston et Arcan, selon laquelle il faudrait se résigner

au fait  que les hommes ont biologiquement plus d'envie que les femmes.  A mon avis,

particulièrement  l'expérience  de  Chivers  montre  bien  que  l'envie  d'une  femme  existe

autant que celle d'un homme – avec la triste différence que celles-ci n'osent apparemment

pas se l'avouer ou ont même perdu le don d'interpréter correctement les signaux de leurs

corps. 

Une autre expérience de Chivers qui est à « contre-courant » du discours disant que les

femmes  seraient  le  sexe  pour  qui  prédominent  la  sécurité,  l'intimité  et  la  stabilité

émotionnelle avec un homme est la suivante: Tout comme elle l'a fait avec les scénarios

pornographiques (visuelles), Chivers a fait écouter à ses probantes des enregistrements

pornographiques de  divers formes cette fois (copain avec sa copine, homme avec une

inconnue,  femme avec un inconnu,...).  A la surprise de la  chercheuse,  l'excitation des

femmes  était  de  loin  la  plus  haute  (selon  le  plethysmographe  seulement,  demandé

personnellement elles le niaient de nouveau) quand il s'agissait d'une personne inconnue

– peu importe si homme ou femme. 461   Le fait qu'il s'agisse d'une excitation liée à l'inconnu

montre, selon moi, le caractère erroné du cliché communément répandu que seuls les

hommes aiment l'inconnu et non pas les femmes. 

5.3.2. Sexualité chez les Grandes Singes (Kim Wallen)

D'autres observations auxquelles Bergner fait référence dans son œuvre pour montrer la

possibilité d'un renversement des rôles prototypiques que l'on attribue aux deux sexes

sont celles du psychologue et neuro-endocrinolgue Kim Wallen. Depuis les années 1970,

ce  dernier  observe  la  sexualité  dans  le  règne  animal  et  a  récemment  commencé  à

questionner la tendance prédominante qui régnait au début de sa carrière, qui attribuait la

partie active au mâle et la partie passive à la femelle. Au cours de ses observations, il a

découvert  que c'est  bien le contraire chez les Grandes Singes, qui  en plus, selon lui,

460 Cf Bergner 2013, p.27f.
461 Cf Ibid, p.37 - 39
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rendent possible une valeur comparative plus ou moins fiable à l'espèce humaine. Comme

c'est le cas avec beaucoup d'espèces animales, l'accouplement de ces singes n'est pas

limité au temps autour de l'ovulation (quand-même plus fréquemment dans cette période),

mais a lieu pendant toute l'année. Chez les Grandes Singes, contrairement à d'autres

espèces (y compris la nôtre), ce sont les femelles qui jouent le rôle (proto-typiquement)

masculin, en entre mots, celles qui sont les plus violentes, mènent les batailles, d'abord

séduisent et puis remplacent leurs partenaires sexuels. 462 

Wallen explique que l'on a déjà été au courant de ce phénomène dans les années 1930 et

1940 mais que les sciences se sont vite mises à supplanter ce qui était,  aux yeux de

beaucoup, une exception qui déviait de la norme, seulement. On ne voulait pas admettre

ou continuer à rechercher ce qui était de toute façon évident. Une raison suivante que le

neuro-endocrinologue rend responsable de l'ignorance de l'envie féminine par le passé est

le fait de s'être considéré seulement sur l'acte sexuel (le mâle pénètre la femelle), sans

prendre en considération le contexte entier, ce qui se passe avant et après l'acte. Chez les

Grandes Singes, mais aussi chez les singes capucins, les macaques et les macaques à

queue de cochon,  la  femelle  chasse et  est  en quête du mâle qu'elle  a  choisi,  elle  le

remplace de toute façon après un maximum de trois ans ou même plus tôt, si ce dernier

n'a pas envie de faire l'amour aussi souvent qu'elle le souhaite. 463

Comme Chivers et Fisher, le chercheur est plutôt convaincu que  – même si ce n’est pas

son but de mettre dans la même équation des animaux et des homo sapiens , comme il le

dit  – la libido des femmes suit un modèle similaire que celui qu'il a pu observer chez les

Singes. Il est également d'avis que ce sont juste les conventions qui font que les  femmes

–  contrairement au singes femelles  – « agissent » souvent de manière passive et qu'elles

ont, faute de n'avoir jamais connu autre chose, probablement perdu le don de se rendre

compte de l'intensité de leur envie. 464

5.3.3. L'envie d'orgasme des rats femelles ? (Mc Clintock et Pfaus)

De même que l’on a pendant longtemps ignoré l'existence des initiatives séductrices dont

les Grandes Singes femelles font usage avant l'acte sexuel, on a fait pareil avec les rats

462 Cf Bergner 2013, p.59 - 61
463 Cf Ibid, p.60 - 62
464 Cf Ibid, p.66f.
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jusqu'aux années 70. Au lieu d'examiner de près ce que font les femelles avant de passer

à l'acte, on a uniquement observé leur état de quasi paralysie pendant la relation sexuelle,

ce qui a de nouveau confirmé le cliché de la passivité du sexe féminin.465 A l'aide de ses

recherches, Mc Clintock, la chercheuse suivante qu'a interviewée Bergner ,  a réussi à

prouver une forte probabilité d'envie et de désir sexuels auprès des rats femelles. Non

seulement  celles-ci  investissent  beaucoup  d'énergie  pour  attirer  l'attention  des  mâles,

mais elles essaient  même, si  cela leur est  possible,  de prolonger l'acte en se retirant

(pendant l'acte) et en revenant. D'après la chercheuse, la mise à jour d'une telle procédure

prouve le souhait de la femelle d’un rapport qui durerait le plus longtemps possible de

même que l'envie que celle-ci ressent pendant l’acte.466 Un autre neuroscientifique, Jim

Pfaus,  qui  s'intéresse au même domaine que sa  collègue,  a  pu  observer  un schéma

similaire. Il avouait ne pas pouvoir prouver si les rats femelles avaient au final un orgasme,

mais que le canal cervical (vagin et clitoris) est stimulé pendant l'acte et que les femelles

éprouvaient un niveau élevé de désir et d'envie.467 Une autre preuve que c’est le plaisir

que procure l'acte sexuel et non le confort qui domine pour les femmes est son expérience

avec les cages. Hormis la prolongation intentionnée du rapport sexuel, le chercheur a

découvert qu'en laissant le choix aux femelles entre deux cages différentes  (un de des

cages étant plus accueillante que l'autre niveau nourriture, lumière, grandeur,...), elles ne

prenaient pas en compte la différence  en matière de confort entre  les deux cages mais

choisissaient toujours celle où elles avaient eu un rapport sexuel d'une longue durée (et

donc assez stimulant et satisfaisant).468  

Une doctorante de Pfaus est  entre autre parvenue à constater  que si  elle  touchait  le

clitoris du rat avec un pinceau, l'animal ne voulait pas qu'elle arrête.469 Contrairement à

Huston, qui met en avant qu'une femme ne pourrait pas avoir un orgasme qu'avec un

homme qu'elle aime ,  Pfaus attribue un manque d'orgasme et une conséquente perte

d'envie sexuelle chez la femme à la négligence du clitoris dans notre société. Il critique et

se moque également  de ceux qui  mettent  au jour  une approche unidimensionnelle  et

prennent uniquement l'exemple du coq qui s'accouple avec plusieurs poules par jour pour

465 Cf Bergner 2013, p.70
466 Cf Ibid, p.71f.
467 Cf Ibid, p.73
468 Cf Ibid, p.74f.
469 Cf Ibid, p.74f.
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montrer que l'envie sexuel de l'homme se nourrit de la diversité des femelles, et ignorent

les exemples où c'est exactement le contraire. 470

5.4. La pornographie en ligne et la confiance en soi des femmes – y a-t'il un lien ?

A la différence de Huston, Pfaus se montre plus optimiste à l'égard de la place de la

femme dans notre société. Il est d'avis que le rapport entre les deux sexes va changer

avec le temps (et les nouvelles connaissances grâce aux recherches) et que bientôt, les

hommes ne seront plus les seuls à être considérés comme le sexe actif et initiateur. Au

contraire de la Canadienne qui est convaincue que le sexe masculin est plus visuel que le

sexe féminin et se laisse donc plus facilement séduire par l'industrie de la pornographie

qu'offre l'Internet , il croit même qu'Internet va accélérer l'augmentation de la confiance en

soi chez les femmes et que le nombre de femmes qui regardent des pornos va de plus en

plus augmenter. Il est vrai qu'il n'existe pas beaucoup de preuves d’un tel développement

jusqu'à  maintenant,  mais  il  y  en  a  quand  même.471 Kim  Wallen,  professeure  de

psychologie et Heather Rupp, une sexologue, mesuraient par exemple combien de temps

leurs candidats et candidates regardaient des images érotiques  – le résultat étant que les

femmes  regardaient  aussi  longtemps  que  les  hommes.472 Une  autre  preuve  d’un  tel

développement sont les statistiques de la société d'étude de la consommation Nielsen.

Elles montrent qu'une personne sur trois regardant du porno est une femme, alors qu'il y a

quatre  ans,  seulement  une  personne sur  quatre  était  une  femme.  Probablement  à  la

surprise de Huston ainsi que d'Arcan, Pfaus fait aussi référence aux centres de conseils

qui ont avoué à la presse que le nombre de femmes qui cherchent de l'aide à cause d'une

dépendance  à  la  pornographie  est  en  train  d'augmenter.  Une  nouvelle  preuve  de  ce

développement est la communauté de fans du « pornstar » James Deen. Bien que le

groupe cible de l'industrie de porno ait été les hommes (James Deen tourne avec des

femmes), la plupart de ses communautés sont constituées des femmes qui n'hésitent pas

à regarder ses vidéos ou à échanger ses photos.473

Ce qui est généralement dit et contrairement à l'attitude des Canadiennes, il semble que

les femmes d'aujourd’hui deviennent de plus en plus sûres d'elles-mêmes concernant leur

sexualité.  Une  augmentation  de  leur  courage  et  confiance  en  soi  à  l'égard  de  leur

470 Cf Bergner 2013, p.79f.
471 Cf Ibid, p.80
472 Cf Ibid, p.39
473 Cf Ibid, p.80f.
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sexualité  devient  également  visible  dans  d'autres  recherches.  Par  exemple,  le

pourcentage des femmes qui avouent posséder un vibromasseur a connu une croissance

de presque 50 pour cent au cours des dernières décennies. (de 1 à 50). Depuis quelques

années, des marchés comme Trojan, Durex ou Dunham font de plus en plus de profit

grâce à de nouvelles inventions dans ce domaine.474

5.5. « Monoandrie innée »  – une invention qui protége l'institution de la famille ?

Comme  Huston,  Pfaus  est  d'avis  que  ce  qui  sous-tend  l'oppression  des  femmes  et

l'ignorance (ou même l'interdiction, dans certaines cultures) de leur sexualité est la peur

atavique qu'éprouvent les hommes à cet égard. A la différence de Huston, qui croit que

l’origine de cette problématique se trouve dans la peur des hommes face à leur propre

envie sexuelle si forte, Pfaus propose une explication toute autre, qui est selon moi, très

intéressant.  D'après lui,  les hommes ne craignent  pas forcément leur propre sexualité

mais plutôt ce qui pourrait se passer s'ils exerçaient plus de contrôle sur l'envie sexuelle

féminine et laissaient les choses suivre leur cours. Un exemple certes extrême de cette

peur est le discours d'un groupe d'hommes du Kenya qu'a interviewé Bergner . La raison

que donnent  ces  derniers  pour  la  circoncision  des femmes dans leur  peuple  est  leur

simple crainte d'être un jour trompé par leur épouse.475 Chivers est également d'avis  que

si  chaque  culture  possède  différents  moyens  de  gérer  la  sexualité  féminine,  toutes

poursuivent  le  même  objectif  :  éviter  la  prolifération  de  l'envie  féminine  et  une

conséquente « perte » des valeurs (mariage, fidélité, fondation d'une famille,...). D'après la

chercheuse,  tous  ces  moyens  qui  existent  partout  dans  le  monde  pour  en  garder  le

contrôle  sont  juste  une  nouvelle  preuve  de  l'existence,  voire  même  d'une  très  forte

existence, de l'envie féminine.476 Huston est également d'avis que toutes les cultures ont

trouvé différents moyens de contrôler  la  sexualité  féminine,  avec la  différence notable

qu'elle attribue ces inventions aux peurs des hommes de ne pas savoir gérer leurs propres

envies. Pour ma part, je trouve plus logique les explications de Pfaus et Chivers à ce sujet.

Il  est  probable  qu’une  grande  partie  de  l'humanité  se  sente  plus  rassurée  et  moins

anxieuse en croyant à une monoandrie innée chez la femme qui protégerait, maintiendrait

et permettrait un déroulement structuré de nos vies. Pour maintenir les conventions de nos

cultures (que beaucoup parmi nous considèrent comme étant nécessaires pour éviter un

474 Cf Bergner 2013, p.83
475 Cf Ibid, p.84
476 Cf Ibid, p.84f. 
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effondrement des systèmes établis), les femmes sont considérées comme les sacrées

«  gardiennes  de  la  monoandrie  ».  477 Même la  fameuse  féministe  Elisabeth  Badinter

reconnaît  dans son œuvre  L'un est l'autre (1986) que « [l]e changement de modèle »

(quant à l’identité de son sexe) pourrait être à la racine du problème. L'auteure affirme que

ce changement « ne remet pas seulement en cause nos comportements et nos valeurs »

mais qu'il soulève en plus des questions sur son identité d'homme/femme, qu' « il touche à

notre être le plus intime. […] Qui suis-je ? Quelle est mon identité, ma spécificité d'homme

ou de femme ? Comment  nous distinguer  l'Un  de l'Autre  ? Comment  vivre l'Un avec

l' Autre ? »478 Elle explique qu'il est tout à fait  compréhensible – compte tenu de notre

longue histoire qui nous a faussement enseigné que la distinction des sexes se faisait par

la  division  des  tâches  –  qu’aujourd’hui,  l'être  humain  risque  de  se  sentir  dorénavant

débordé et perdu face à la question de savoir ce qui le distingue de l'Autre.479 Après tout,

le fait de ne plus (guère) se servir de la division des tâches pour distinguer les deux sexes

est plutôt récent. De plus, il est généralement reconnu que chaque nouvelle connaissance

prend du temps pour s’implanter dans l'esprit du temps. 

5.6. L'histoire de la sexualité féminine explique le dilemme d'aujourd'hui

Comme Huston, Bergner rend responsable l'histoire de l'humanité pour la relation entre

femmes et hommes. Mais il se démarque pourtant de Huston en affirmant qu'il ne serait

pas véridique que les femmes ont toujours été perçues comme le sexe monoandre  – bien

au contraire. Selon lui, l'acceptation de l’existence d'une envie féminine a déjà connu des

temps bien  meilleurs  et  l'état  actuel  dans  ce  domaine serait  plus  à  rapprocher  de  la

période  victorienne  plutôt  que  de  penser  qu’il  provient  d’un  progrès  notable.  L'auteur

admet qu'il est vrai qu'à travers l'histoire, la sexualité féminine a toujours été perçue selon

deux  perspectives   –  soit  on  l'a  extrêmement  admirée,  soit  on  l'a  crainte   –  mais

contrairement  au  dogme  qui  règne  aujourd’hui,  on  n’avait  tout  du  moins  pas  nié  sa

présence. Et d'après lui , c'est l'acte de nier l'envie féminine qui prédomine encore de nos

jours, qui fait qu'un grand nombre de femmes ont du mal aujourd’hui à s'identifier avec la

force de leur sexualité.480 Dans le chapitre Das Märchen der weiblichen Sexualität, Bergner

attire l'attention sur le fait que les traces de l'existence d'une envie féminine remontent très

loin dans le temps. Déjà dans l'Antiquité et au Moyen Age jusqu'au début de l'Époque

477 Cf Bergner 2013 p.68f.
478 Badinter 1986, p.10
479 Cf Ibid, p.10-12
480 Cf Bergner 2013, p.43, p.50f.
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moderne on retrouve traditionnellement sa présence.481 Pourtant, au lieu de l'ignorer  –

comme on le fait souvent de nos jours  – on l'a tout du moins reconnue et il semble que

les femmes d'autrefois étaient par conséquent moins gênées face à leur sexualité. Dans le

Cantique biblique de Salomon, par exemple, une femme exprime avec passion son envie

pour son amant et sans qu’il n'y ait là la moindre trace de peur ou de honte. De même,

dans le livre de l'Exode de Moise, on reconnaît l'existence de l'envie féminine: «  Gibt er

ihm aber noch eine andere, so soll er an ihrer Nahrung, Kleidung und Eheschuld nichts

abbrechen. »482 Exprimé  en  langage  moderne,  cela  veut  dire  qu'un  homme  était

responsable  pour  les  besoins  de  base  (!!)  d'une  femme:  nourriture,  vêtements  et

également plaisir sexuel. Dans la Première Lettre de Paul aux Corinthiens, on dit la même

chose  avec  d’autres  mots:        «  Der  Mann  leiste  dem  Weib  die  schuldige

Freundschaft.»483 A l'époque, le mot « amitié » pouvait également être interprété dans un

sens sexuel. Bergner mentionne quelques autres exemples qui prouvent l'estime pour le

désir  sexuel  d'une  femme,  parmi  lesquels  Teiresias  d'Ovide,  qui,  selon  la  mythologie

grecque, a vécu en tant qu'homme avant son existence de femme et qui était convaincu(e)

que la sensation de plaisir sexuel était neuf fois plus intense chez une femme que chez un

homme. 484 

Une nouvelle preuve qui montre que la sexualité féminine avait une place plus importante

autrefois que de nos jours est ce qu’affirmait alors la médecine. Jusqu'au 16ème siècle, la

conception de la reproduction de Galen de Pergame, médecin particulier des empereurs

romains et anatomiste notable de l'Antiquité, dominait les sciences. Selon lui et d'autres

médecins  connus du Moyen Age et  de  la  Renaissance (par  exemple  Aétius  d'Amida,

Avicenna ou Falloppio G.) les secrétions vaginales d'une femme (appelées « das Sperma

der Frau ») étaient considérées comme étant tout aussi importantes pour une fécondation

réussite que le sperme d'un homme. Contrairement au savoir qui  règne aujourd’hui et

auquel fait  également référence Huston, la conviction que l'orgasme d'une femme était

indispensable pour l'enfantement prévalait à l’époque. A la fin du 16ème siècle, un des

best-sellers anglais – comme on dirait aujourd’hui – était même un manuel d’obstétrique,

intitulé Aristotle's Masterpiece, qui confirmait la supériorité des femmes quant à l'extase.485 

481  Cf Bergner 2013, p.43
482 Ibid, p.44
483 Ibid, p.44
484 Ibid, p.44f.
485 Cf Ibid, p.45f.
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Pourtant, Bergner indique que, malgré ces faits, il  ne faut pas oublier que l'histoire de

l'être-humain est tout de même marquée d'un grand scepticisme sur la sexualité et l'envie

féminine. Pour illustrer cela, il mentionne le rôle d'Eve en tant que première pécheresse,

rendue  responsable  de  l'expulsion  du  Paradis  de  l'humanité,  ou  Tertullien,  le  premier

grand Père du christianisme, qui croyait que toutes les femmes étaient porteuses d'une

nature pécheresse, et les désignaient comme étant « die Einfallspforte des Teufels»486 .

L'auteur mentionne également les Écritures sur les avertissements divins de Moïse dans

Leviticus où  Dieu attire  l'attention  de son locuteur  sur  la  monstruosité  de la  sexualité

féminine, en lui expliquant que chaque mois, elle perdrait une telle quantité de sang qu'elle

devrait être gardée en quarantaine487 :

Die soll  sieben Tage unrein geachtet werden ; wer sie anrührt,  der wird unrein  
sein [...]. Und alles, worauf sie liegt, solange sie ihre Zeit hat, und worauf sie sitzt, 
wird unrein sein.488

Ceux qui « découvrent » ce fleuve et couchent avec une femme qui est en train de perdre

son sang se rendraient coupables et seraient expulsés de la tribu, voire du peuple de

Dieu.489 Badinter (1986) parle même d'une « peur […] presque universelle […] liée à celle

du sang. »490 A l'échelle de leur réputation, les femmes grecques ne s’en sortaient pas

mieux que les chrétiennes. De même que pour les partisans du christianisme la première

femme a été Eva, Pandora représente l'équivalent pour les Grecs et ne jouit pas d'une

meilleure réputation que son pendant chrétien.491 Le poète Hésiode, par exemple, décrit la

« première femme » des Grecs en parlant de son « beau vice » («schönes Böse »), son

« esprit éhonté» (schamloser Geist ») et sa « fausse nature »492 (falsche Natur) . Un autre

exemple de la mauvaise image des femmes à travers l'histoire que Bergner mentionne est

la superstition au Moyen Age selon laquelle les femmes qui montraient trop leur envie

étaient  des  sorcières  qui  privaient  les  hommes  de  leurs  organes  génitaux.  Des

anatomistes français et hollandais du 17ème siècle étaient entre autres d'avis que si l'on

486 Bergner 2013, p.46
487 Cf Ibid, p.46
488 Ibid, p.46
489 Cf Ibid, p.46
490 Badinter 1986, p.170
491 Cf Huston 2012, p.57 

Cf Bergner 2012, p.47
492 Cf Ibid, p.46

Cf Scheer, Tanja. 2011. Griechische Geschlechtergeschichte. Enzyklopädie der griechisch-römischen Antike. 
München, p.203
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touchait trop le clitoris d'une femme, on courrait le risque que celui-ci se transforme en un

pénis avec lequel elle abuserait ses congénères précédents.493 

Cependant, Bergner ne cesse pas de souligner que, même si en Occident on a toujours

craint  et  parfois  aussi  exalté  la  sexualité  féminine,  on  a  au  moins   –  avant  que  les

nouveaux dictas de l'ère victorienne n’entrent  en vigueur  – reconnu l'existence d'une

envie féminine,  au lieu de la  nier  (comme c'est  encore souvent  le  cas aujourd’hui).  Il

donne comme exemple le souhait d'une libération sexuelle des hommes aussi bien que de

celle des femmes des pasteurs protestants d’Angleterre d’autrefois. A elle ainsi qu'à lui on

avait même prescrit un minimum mensuel de trois rapports sexuels entre deux mariés. A

plusieurs reprises, Bergner souligne le fait  que ça ne fait  pas si  longtemps, seulement

depuis le commencement de l'ère victorienne, que l'on a commencé à nier l'existence

d'une envie sexuelle chez les femmes. C'étaient les valeurs des « féministes » de cette

époque (qui n'ont certes absolument rien à voir avec les valeurs des féministes du 20ème

et 21ème siècle, mais qui n'ont toujours pas disparu complètement) qui commençaient à

créer  une  nouvelle  image  de  la  féminité  et  qui,  d'après  moi,  servent  entre  autres  à

expliquer la honte qu'éprouvent beaucoup de femmes d'aujourd’hui vis-à-vis leur sexualité.

Pourquoi ? L'objectif de nombreuses femmes du début du 19ème siècle était « de se faire

Sainte », en d’autres mots, de ressembler à des Saintes et de sauver l'humanité. Alors

qu'elles  attribuaient  à  l'homme  une  forte  et  inaltérable  nature  sexuelle,  elles  se

considéraient elles-mêmes comme étant les êtres (de nature) les plus purs de la race

humaine,  à  qui  il  incombait  d'indiquer  le  juste  chemin  aux  hommes.  Un  exemple  qui

montre cette manière de penser est ce qu’ a prêché l'américaine et réformatrice Eliza

Farnham  :  «  Die  Reinheit  der  Frau  ist  der  ewige  Damm,  gegen  den  die  Fluten  der

sinnlichen Natur des Mannes branden.»494 Sans un tel barrage (« Damm ») , d'après elle,

notre  monde  serait  confronté  à  une  «  fatale  Unordnung  »495 (désordre  fatal).  C'était

dorénavant la tâche d'une femme (si elle voulait  se conformer aux dictas de l'époque)

d'être chaste, humble et obéissante et de se distancier le plus possible de ses envies

corporelles  – surtout sexuelles. La mission des féministes à l'époque  – sauver l’humanité

et être supérieures à ce que leur dictaient leurs instincts  – ne manquait pas du soutien

d'autres  partisans.  Au  milieu  du  18ème  siècle,  William  Acton,  un  gynécologue  et

sexologue  britannique,  se  mettait  à  souligner  le  bonheur  que  tirait  notre  société  de

493 Cf Bergner 2013, p.47
494 Ibid, p.48
495 Ibid, p.48
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l'incapacité des femmes à éprouver du plaisir sexuel. Et il  est largement connu que le

fameux psychanalyste Sigmund Freud, qui a vécu à peu près un siècle plus tard, en plein

milieu de l'ère victorienne, a également attesté d'un « instinct sexuel » plus faible chez les

femmes.496 

Tout en prenant en compte une longue phase historique, Bergner se focalise dans son

œuvre sur les hauts et les bas et les controverses autour de la perception de la femme et

du rôle qu’on lui attribuait qui caractérisent les cent années précédentes. Pendant ces cent

années, affirme-t-il, beaucoup de changements ont eu lieu: Partant de la théorie de Freud

sur la sexualité féminine (qui attestait d'un instinct sexuel plus bas chez la femme497), il se

mit  rapidement  à  suivre  des œuvres  qui  traitaient  de  la  différence entre  la  femme et

l'homme dans le comportement sexuel. A la différence d’autrefois, où l'on avait considéré

l'envie sexuelle des deux sexes comme une évidence, on a commencé à attribuer une

monoandrie naturelle au sexe féminin et à supposer le contraire  – une tendance naturelle

à la polygamie  – chez les hommes.498 Dans les années quarante et cinquante, quand les

recherches sur le comportement sexuel de l'espèce humaine ont commencé, on a  – de

même que l’on a nié sa présence chez les femmes  – automatiquement ignoré dans les

sciences la part de leur envie sexuelle. Un bon exemple pour cela étaient les recherches

du sexologue Alfred Kinsey, auquel on a refusé tout soutien financier après qu'il  a mis

l'accent dans ses études sur le comportement et l'envie sexuel de la femme. A partir des

années soixante,  un best-seller,  nommé  Alles,  was sie schon immer über Sex wissen

wollten 499, a d'ailleurs réussi à répandre la conviction selon laquelle une femme n'est pas

émotionnellement prête à avoir  des rapports  sexuels à la première rencontre et avant

d’avoir  mieux  fait  connaissance  avec  son  potentiel  partenaire  (ce  que  pense  aussi

Huston).500 

Pour conclure ce sous-chapitre, on peut souligner que Bergner est d'avis que l'opinion

générale sur la sexualité féminine de notre époque ne se distingue pas beaucoup de celle

qui régnait à l'époque victorienne, et qu'elle était plus progressiste avant. Il se peut, bien

sûr,  que le statut  actuel  de la femme et ses droits aient beaucoup évolué à plusieurs
496 Cf Bergner 2013, p.47-50
497 Cf Rohde-Dachser, Christa. 2012. « Bürgerliche Geschlechterhierachie und emanzipative Ansätze  – Expidition in 

den dunklen Kontinent, Weiblichkeit im Diskurs der Psychoanalyse» . In Bergmann, Franziska ; Schößler, Franziska ;
Bettina, Schreck (eds.). Gender studies.Bielefeld : transcript Verlag, 67-86; p.68

498 Cf Bergner 2013, p.50-53
499 Ibid, p.51
500 Cf Ibid, p.50f.
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égards  – le droit de vote ne fait plus partie depuis longtemps du discours de l'égalité mais

est considéré comme allant de soi, elle occupe des postes de plus en plus élevés dans le

monde du travail,  l'invention de la  pilule  contraceptive  permet une plus grande liberté

sexuelle, etc.  – mais la croyance que la femme est  – par un principe darwinien que la

psychologie de l'évolution nous endoctrine  – par nature le sexe qui a le moins de besoins

sexuels prédomine encore. L'écrivain regrette l'attitude conservatrice des sciences à cet

égard et  souligne que l'observation d'une rénitence sexuelle de nombre de femmes à

beaucoup d'endroits de notre monde ne permet pas d'en déduire un désintérêt à faire

l’amour. Il critique la démarche générale de notre société occidentale qui consiste, d'après

lui, à ne pas remettre en question ces « normes » prédéterminées mais à les prendre pour

acquises.  De  plus,  il  critique  la  surestimation  des  nouvelles  techniques  à  cet  égard,

comme par exemple la tomographie à résonance magnétique, dont se sert la psychologie

de l'évolution pour étayer la « véracité » de leurs résultats. Selon lui, la fiabilité de cette

technique  pour  déduire  des  résultats  sur  la  différence  entre  les  deux  sexes  est  fort

discutable.501 

5.7. Avis personnel 

Je trouve que les explications de Bergner pour éclairer la situation actuelle entre femmes

et  hommes  sont  fort  compréhensibles.  Néanmoins,  j'avoue  ne  pas  être  non  plus

complètement en désaccord avec les explications « évolutionnistes » de Huston et Arcan.

Il est, selon moi, impossible voire naïf d'avoir un avis arrêté à ce sujet, mais je me permets

d’affirmer  que  les  tentatives  étriquées  des  Canadiennes  d'expliquer  leurs  opinions  à

travers la « Theorie des elterlichen Investments » sont vouées à l'échec. D'après moi, on

ne  peut  pas  généraliser  qu'aujourd’hui  comme autrefois  les  femmes,  «  grossièrement

exprimé […] tout comme les guenons »502 se font belles afin de plaire aux hommes et de

devenir mère, ou – ce qui est encore plus fataliste  – que « dès qu'il y a une main ou une

bouche se trouve aussi une queue ».503 D'après moi, Bergner parvient bien à nous montrer

que les événements historiques jouent bien un rôle dans l'oppression de l'envie féminine

et que les conventions culturelles (comme mariage, fidélité,  monogamie) contribuent à

maintenir cette oppression. Apparemment, l'envie féminine a même été si présente que

les hommes la craignaient et se seraient mises à trouver toutes sortes de moyens afin de

501 Cf Bergner 2013, p.51-56
502 Huston 2012, p.10
503 Arcan 2001, p.73
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la « faire taire ». L'auteur a assurément raison en montrant que beaucoup de cultures, y

compris la nôtre, essaient de maintenir leurs valeurs culturelles, comme la monogamie

(tout du moins chez les femmes...) et l'institution de la famille, et que le fait de reconnaître

une  tendance  polyandre  chez  les  femmes  conduirait  peut-être  à  un  effondrement  du

système. Selon moi, de tels développements sont déjà visibles aujourd’hui  – lors des

dernières décennies, l'âge moyen du mariage a connu une forte hausse tandis que le taux

natalité a baissé dans beaucoup de pays occidentaux, le modèle de la «relation ouverte »

est toujours rare est controversé, mais devient de plus en plus accepté, de même, le

nombre de divorces explose.  Je  trouve donc la  peur  des hommes dans une certaine

mesure compréhensible. Je ne sais pas ce qui se passerait si l'institution de la famille

disparaissait  complètement  et  si  les  deux  sexes   –  hommes  comme  femmes  –

changeaient  leurs  partenaires  sexuels  selon  leur  humeur. Pourtant,  je  trouve  tout  de

même erroné voire hypocrite de partir du principe que l'intégralité des femmes sont par

nature le sexe qui a le moins envie et qu'elles sont biologiquement prédestinées à être

fidèle à leur partenaire. 

Concernant les avis de N.A. et Huston, je crois également qu'il y a une part de vrai dans

leurs affirmations – même dans leur discours « évolutionniste ». Il peut s’avérer vrai que

les hommes sont depuis toujours enclins à regarder les belles et jeunes (donc fécondes)

femmes et à distribuer le plus vite possible leur semence. Pourtant, je suis d'avis que

Bergner parvient assez bien à illustrer qu'il  ne faut pas en déduire un manque d'envie

sexuelle chez les femmes. Je crois de toute façon (même si N.A. et Huston n'aimeraient

pas m'entendre dire cela) que la sexualité de chaque individu est propre à lui-même – et

ne peut donc pas être généralisée – même s'il y a peut-être des tendances qui peuvent

être prises en compte. Il y a des femmes ainsi que des hommes qui ont plus ou moins

d’envie  – selon leur personnalité, caractère, valeurs, situation actuelle dans la vie, etc. 

Là  où Huston et  Arcan ont  assurément raison,  d'après moi,  est  l'ambiguïté  qui  règne

autour de la perception des sexes (cf 3). 

Aucune  société  humaine,  sans  doute,  ne  s'est  trouvée  empêtrée  dans  une  
contradiction aussi inextricable que la nôtre, qui nie tranquillement la différence des 
sexes tout en l'exacerbant follement à travers les industries de la beauté et de la 
pornographie. (cf 3)
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A mon avis, il est en tout cas problématique que l'on prétende que les femmes sont les

égales des hommes alors que les médias ne cessent (avec des exceptions, bien-sûr) de

les réduire à leur statut d'image. Les rôles autres que le « mannequin » et « la pute »

qu'une  femme  à  succès  peut  endosser,  comme  par  exemple  celui  de  la  mère,  sont

relégués au second plan. Malheureusement, les médias abusent de l'inclinaison naturelle

de la femme à vouloir plaire au sexe opposé (et je trouve, là, que Huston a raison ; même

Bergner  ne  dit  pas  le  contraire)  et  l'incitent  à  s'identifier  uniquement  à  travers  son

apparence. Je ne trouve donc pas étonnant qu'un grand nombre de femmes se sentent

complexées  voire  désespérées  face  à  cette  situation  et  qu'elles  adoptent  des

comportements  auto-destructeurs,  comme  par  exemple  une  quelconque  dépendance,

l'anorexie,  la  boulimie ou la  prostitution.  De plus,  je  suis  tout  à  fait  d'accord avec les

propos  de  Huston,  qui  admet  que  les  femmes  ont  atteint  beaucoup  de  libertés  ces

dernières  décennies  –  hormis  celle  de  la  sexualité  –  un  domaine  qui  pose  encore

aujourd’hui un problème pour le rapport entre les deux sexes et qui n'est apparemment

pas  si  facile  que  cela  à  résoudre.504 La  Canadienne a  certes  raison  en  reprochant  à

l'industrie du sexe d'être responsable de cela puisqu'elle érotise l'oppression de la femme

au profit des hommes, qui peuvent ainsi vivre leur désir de domination.505 A cet égard, je

trouve  approprié  ce  que  cite  Sheila  Sheiffreys,  ancienne  militante  du  mouvement  –

féministe anglais: 

[...]solange es als befriedigend gilt, die Sexualität und sogar die Liebe auf der Lust 
an weiblicher Ungleichheit zu begründen, wird es keine wirkliche Gleichheit oder  
Freiheit für Frauen geben.506

(Tant que la sexualité, voire l’amour sont motivé/stimulés par la soumission de la 
femme, donc  l’inégalité des femmes, il n’y aura pas de véritable égalité ou liberté 
pour les femmes)

J'apprécie également les propositions de Huston de réconcilier les deux sexes. Il est vrai

que  l'histoire  montre  que  la  situation  des  femmes  occidentales  s'est  indéniablement

améliorée,  mais  je  trouve  qu'il  règne  aujourd'hui  –  comme  avant  –  (comme  je  l'ai

mentionné dans l'introduction) une guerre sous-jacente entre femmes et hommes. Dans

certains domaines de la vie, les femmes se sentent toujours dominées par les hommes et

elles le leur reprochent, alors que certains hommes se sentent intimidés, menacés dans

leur  masculinité,  et  font  se  sentir  coupables  les  femmes  de  n’être  soi-disant  jamais

504 Cf Jeffreys, Sheila. 2000, p.57f.
505 Ibid, p.58
506 Jeffreys 2000, p.58
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satisfaites  et  toutes  des  «  féministes  »  (souvent,  sans  proprement  disposer  de

connaissances dans ce domaine). Apparemment, il existe toujours des tension latentes

entre les deux sexes, auxquelles il faut se confronter, si on veut que les circonstances ne

se dégradent pas mais plutôt qu'elles s'améliorent. Je trouve intéressante la proposition de

Huston de mettre «  les hommes à l'école des femmes et pas seulement l'inverse. ».507

Hommes comme  femmes  devraient  apprendre  à  valoriser  ce  qui  encore  récemment

incombait uniquement à l'un des deux sexes : l'éducation des enfants et le fait de gagner

de l'argent. Ayant dans ce travail principalement considéré les inconvénients des femmes

dans leur rapport avec l'homme, j'aimerais finalement ajouter que la situation n'est pas non

plus facile pour les hommes. Grandissant avec la tentation de la pornographie et le risque

d'en devenir dépendants – comme l'a affirmé Huston – ils se trouvent face à la critique

omniprésente  des femmes qui  prétendent  que la  situation n'aurait  pas évolué  ces  30

dernières  années  et  qu'elles  (et  elles  seulement)  seraient  toujours  les  «  pauvres

victimes ».508 A cet égard, je suis bien d'accord avec Fay Weldon, une autre ancienne

militante du mouvement féministe anglais, selon laquelle les femmes devraient prendre

conscience de tout ce qu'elles ont déjà atteint au lieu de vouloir maintenant se venger  des

hommes. 509

6.Conclusion 

Tout  au long de ce travail  d'analyse et  de  comparaison,  il  s'avère que la  philosophie

prônée par N.A dans Putain a fortement influencé Huston dans son écriture de  Reflets

dans un œil d'homme. S'il est vrai que l'approche de l'ancienne féministe est légèrement

plus neutre que celle de la Québécoise et qu'il  y a des petites incohérences entre les

deux, il n’en reste pas moins que les deux auteures canadiennes convergent sur bien des

points, comme par exemple sur la relation entre hommes et femmes, la difficulté pour une

femme occidentale de trouver son identité (« pute », « mannequin » ou bien mère?) et la

prostitution.  La  notion  de  genre  est,  selon  elles,  un  concept  voué  à  l'échec,  puisque

depuis des millénaires, hommes et femmes s’opposent par leurs différences. Sans y être

elles-mêmes favorables, les deux sont d'avis que les hommes sont par nature le sexe qui

aime la diversité sexuelle et regarder les femmes, alors que celles-ci sont biologiquement

prédestinées  à  vouloir  plaire  et  attirer  l'attention  du  sexe  opposé,  sans  pourtant  être

507 Huston 2012, p.294
508  Cf Weldon, Fay. 2000.« Feministische Theorie und Praxis». In Schwarzer, Alice. (ed.) Man wird nicht als Frau 

geboren. Köln: Verlag Kiepenheuer & Witsch. p.160 - 173; p.164f.,173
509  Cf Weldon 2000, p.161, p.173
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enclines à la polyandrie. La racine du conflit entre hommes et femmes, selon Huston et

N.A., n'est cependant pas ce fait incontestable, mais l'acte de le nier. Elles s'accordent à

dire qu'il serait plus facile et moins hypocrite de considérer les faits comme donnés et de

les assumer (comme le fait N.A en se prostituant.) ou d'en tirer les meilleures conclusions

possibles (comme le propose Huston) plutôt que de faire comme si toutes les différences

biologiques n'existaient pas et n'étaient basées que sur des mensonges. Alors que l’on fait

partout et dans tous les domaines de la vie la promotion de l'égalité des sexes, l'économie

de la beauté et de la pornographie exploitent sans scrupules les tendances innées de

chaque sexe. Des affiches des jeunes et jolies femmes s'étendent à perte de vue, alors

même que l'offre des sites pornographiques ne cesse de croître. La femme occidentale

d'aujourd'hui se trouve face à une situation extrêmement ambiguë qui rend difficile pour

elle le fait de ne pas devenir une étrangère pour elle-même. Soit elle incarne l'image de la

«mannequin », de la femme autonome et sûre d'elle, belle et intelligente à la fois, difficile à

conquérir;  qui  doit  tout  de même accepter que son partenaire regarde des pornos où

« aille voir ailleurs », soit elle incarne le rôle de la « pute », « la chair passive », la femme

frivole  qui  se  laisse  aller  et  qui  peut  être  méprisée par  le  public  et  toutes  les  autres

femmes, mais qui est au moins l'objet de désir des hommes. Un des autres rôles qu'une

femme peut endosser est celui de la mère – un rôle qui est pourtant de moins en moins

populaire  dans  une  société  où  l’on  attache  une  grande  importance  à  une  apparence

parfaite, car c'est avec ce rôle-là qu'une femme « cesse d’être une image » et acquiert la

réputation  de  ne  plus  être  séduisante. Pour  Huston,  la  protagoniste  de  Putain est

l'exemple par excellence d’une femme qui  vit  ce dilemme et qui montre ce qui peut se

passer  si  plusieurs  influences  négatives  interagissent.  N.A.  a  personnellement  fait

l’expérience de ce conflit d'identité, elle prend la décision d’assumer ce qu'elle croit être le

moindre mal  – assumer le  rôle  de la  pute,  méprisable,  mais au moins conforme à la

«vérité ».

Au fil  de  la  comparaison,  il  devient  néanmoins  visible  que  Huston  se  montre  la  plus

optimiste  des  deux  face  à  la  situation  –  elle  propose  même  quelques  ébauches  de

solutions  possibles.  Bien  que l'on  ne puisse  pas la  qualifier  d'optimiste  à  proprement

parler, elle apparaît  cependant comme manifestement moins fataliste que N.A.,  qui  ne

mentionne pas un seul aspect positif. Contrairement au style de l'ancienne féministe, le

style d'Arcan se caractérise par une extrême fatalité ainsi que subjectivité. La protagoniste

y raconte sa vie et nous révèle ses pensées les plus intimes, souvent sous forme de

126



monologue intérieur. On n'y trouve pas le moindre indice d'objectivité. Bien que Huston

partage dans beaucoup de domaines les points de vue péjoratifs de sa compatriote, on

voit qu'elle est tout de même plus optimiste et essaie d’inciter ses lecteurs, s'ils ne l'ont

pas déjà fait, à reconsidérer leur point de vue. On peut néanmoins constater qu'elle est,

comme la Québécoise, très ancrée dans ses opinions, ce qui risque parfois de transférer

au lecteur une vision un peu étriquée.

Un autre point sur lequel les Canadiennes s'accordent et qu'elles condamnent toutes les

deux,  est  le  sujet  polémique de  la  prostitution.  Une  digression  que  j'ai  incluse sur  la

situation actuelle de la prostitution, avec une focalisation sur la France, fait voir qu'il n'est à

première  vue pas si  facile  de  condamner  cette  pratique si  mal  perçue.  Il  existe  deux

camps de féministes qui ne parviennent à s’accorder sur le dilemme suivant : « Abolir ou

réglementer la prostitution? » , bien que ces groupes adverses poursuivent le même but :

celui  de  défendre  la  liberté  et  la  dignité  de  chaque  femme.  Par  l’intermédiaire  de  la

protagoniste  de  Putain et  du  destin  de  quelques  autres  prostituées,  Huston  tente  de

montrer que l'un des ces deux camps fait fausse route et que la pratique de la prostitution

n’est en aucun cas un simple « métier » – même si quelques-unes affirment le faire de leur

plein gré – et que le terme de « fille de joie » pour faire référence à une personne qui vend

son  corps  en  échange  d'une  rémunération  est  totalement  inapproprié.  En  donnant

l’exemple de N.A., mais pas uniquement, l'ancienne féministe fait prendre conscience que

même la prostitution « libre » conduit à de graves conséquences pour la personne qui

vend  son  corps,  telles  que  «  anesthésie  émotionnelle,  dissociation  schizophrénique,

sentiment d'insécurité, peur constante, insultes, dégoût, destruction de l'image de soi »510,

pour ne citer que les plus fréquentes. 

Comme je l'ai annoncé dans l'introduction, je suis parvenue à dégager huit raisons (cf 1.3.)

possibles qui ont poussé N.A. à se prostituer et auxquelles Huston fait  référence – en

développant certaines plus que d'autres. Il s'avère que tous ces facteurs jouent un rôle

dans le choix que fait l'étudiante de se prostituer et interagissent. Huston démontre que la

conception péjorative de la jeune femme du rapport entre les sexes est si fataliste qu'elle

préfère se soumettre à ce qu'elle croit être la « vérité » de la vie que de se laisser tromper

par son partenaire – au lieu de feindre que tout est en ordre et que le vrai amour existe.

En se prostituant, N.A. croit se rendre à l'évidence et accepter son sort. Au cours de son

510 Legardinier 2000, p.164
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essai, Huston s'attache à expliquer que quasiment chaque prostituée a vécu une enfance

agitée, où le rapport avec le père ou la mère, ou les deux, a été conflictuel. Elle nous

donne  de  nombreux  exemples,  en  plus  de  celui  de  la  protagoniste  de Putain.

Apparemment,  c'est  l'inceste  avec le  père  qui  constituerait  le  traumatisme d'un  grand

nombre de prostituées, et si on prend en considération le vécu de N.A., qui a également

« pâti dans l'enfance d'une mauvaise distance vis-à-vis du père »511 (cf 4.5.2.), sa décision

de se lancer dans le commerce du corps n'est alors plus si  surprenante.  Visiblement,

l'étudiante est du même avis que sa compatriote  – il s'avère cependant qu'elle généralise

la théorie de « l'inceste père-fille » à toutes les femmes et non pas seulement à celles qui

se prostituent. Il apparaît une nouvelle fois que sa vision du monde est toujours un peu

plus  fataliste  que  celle  de  Huston.  L'ancienne  féministe  (Huston)  est  pourtant  bien

consciente  de  l'attitude  extrêmement  nihiliste  de  sa  compatriote  et  elle  croit  que  le

pessimisme de N.A. joue également un rôle dans le choix de vendre son corps à n'importe

qui. Mais elle est encore plus convaincue que la pratique  de la prostitution – même en

possédant déjà une nature pessimiste auparavant – ne peut qu’aboutir au nihilisme. Par

l’intermédiaire de la protagoniste de Putain et d'autres femmes, Huston nous fait voir que

toutes  celles  qui  travaillent  dans  le  commerce  du  corps  sont  fortement  enclines  à

développer un point de vue nihiliste (qui dépasse même celui du fameux philosophe Arthur

Schopenhauer)  au cours de leur  vie.  D'après les deux Canadiennes,  il  est  quasiment

impossible de rester indifférente au fait de coucher avec plusieurs hommes chaque jour,

puisqu'il s'agit de « la chair même d'où émane l'amour ».512 

Huston ainsi  qu'  Arcan mentionnent également un autre trouble de la personnalité qui

favorise le développement d’un comportement autodestructeur (y compris la prostitution) ;

il s’agit de l' « anti-narcissisme », ou, en d'autres mots, le narcissisme féminin – un terme

rendu explicite par la psychologue Bärbel Wardetzki. Dans une société où prédominent

surtout des valeurs superficielles – luxe, apparence, succès personnel,... – les femmes qui

manquent de confiance en soi et qui assument ces valeurs, courent le risque de « se

retravaill[er] seules désormais, sous et pour le regard critique les unes des autres. » 513 Ce

qui était peut-être leur objectif au début (de plaire aux hommes), peut vite se transformer

en un complot contre leur propre corps, qu'elles ne considèrent jamais comme étant assez

parfait, assez semblable à celui des mannequins sur les affiches – quoi qu'elles fassent.

511 Huston 2012, p.49
512 Ibid ,p.228
513 Ibid, p.149
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Une autre approche intéressante du narcissisme féminin qui vient s'ajouter à celle des

Canadiennes est  celle  de  la  chercheuse et  psychologue Marta  Meana,  selon  laquelle

l'objet de l'envie féminine n'est pas l'homme en soi, mais le plaisir qu' il éprouve pour elle.

« Begehrt zu werden, ist der Orgasmus »514 . Cela est également qui compte le plus pour

la protagoniste de Putain.

D'après  Huston,  on  pourrait  trouver  une  autre  motivation  pour  laquelle  un  nombre

important de « filles de joie » ne mettent pas fin à cette pratique malsaine, par « une

comparaison possible entre la drogue dure et le tapin. Ça commence bien : sensations de

pouvoirs faciles (sur les hommes, sur l'argent), émotions fortes, découverte d'un soi-même

plus intéressant, débarrassé du doute. Seulement c'est un soulagement traître, les effets

secondaires sont pénibles, on continue en espérant retrouver les sensations du début,

comme pour la came. »515 L'ancienne féministe souligne que la même chose est valable

pour N.A. qui  avoue qu'une fois qu’on a commencé, il  y  a difficilement un chemin du

retour, que l'acte de coucher avec ses clients est son seul moyen de simultanément se

sentir et s'oublier, de même que l'argent vite gagné et le pouvoir qu'elle éprouve ainsi sur

les hommes lui donnent envie de continuer toujours plus. Une digression que j'ai faite sur

la notion de la dépendance – un sujet qui est chez les spécialistes autant controversé que

la prostitution chez les féministes  – aide à faire comprendre que l'acte même d'offrir son

corps pour des services sexuels peut également être désigné sous le nom de dépendance

qui ne serait pas forcément lié à la consommation excessive de substances nocives. 

Une autre forme de dépendance à laquelle Huston fait constamment allusion tout au long

de son essai est la  double dépendance (comme elle n'y fait pas référence directement,

c’est ainsi  que je la dénomme). L'écrivaine démontre au lecteur que le travail  dans le

commerce du sexe est une fin en soi pour la protagoniste de Putain car cela lui permet de

correspondre à l'image de la femme parfaite que les médias véhiculent constamment et

c'est entre autres parce qu’elle veut atteindre cet « idéal » que l’on peut dire que l'héroïne

est dépendante de sa pratique en tant que prostituée. L'argent qu'elle gagne grâce à sa

pratique est juste le moyen pour elle d'atteindre ce dont elle est réellement dépendante :

être éternellement jeune et belle.

514 Bergner 2013, p.95
515 Despentes, Virginie. 2006 (74f.) In Huston 2012, p.229

129



Le motif  qui pousse N.A. à se prostituer et qui semble être, à première vue, le moins

probable mais qui joue néanmoins un rôle dans son choix est un glissement « par hasard

» vers cela [la prostitution]. Huston explique que la banalisation qui s'est développée lors

des dernières décennies autour de la pornographie a eu pour effet que « l'image de la

prostituée  est  souvent  présente  (et  existante)  comme horizon  des  étreintes  érotiques

normales : glisser ou ne pas glisser vers cela »516 et que beaucoup de jeunes femmes y

trouvent même du plaisir à cause du goût du risque que procure cette pratique. 

Comme  je  l'ai  déjà  mentionné  dans  l'introduction,  la  comparaison  des  auteures

canadiennes est  suivie  d’une partie  opposée,  sous forme d’explication des propos de

Daniel Bergner, où leurs avis « évolutionnistes » sont soumis à une réflexion critique, ainsi

que d’une discussion liée aux propos de Huston et d'Arcan. L'auteur Bergner a récemment

publié son rapport de recherche Die versteckte Lust der Frau (2013) où il nous fait voir –

comme le suggère déjà le titre – que l'envie chez la femme est simplement cachée (pour

diverses raisons qu'il explique par la suite) , mais malgré tout présente. Comme Huston, il

étaye ses propos avec un grand nombre de recherches qui indiquent pourtant que c'est la

culture ou plutôt, les différentes cultures dans ce monde  – (et pas la faute de l'évolution,

comme le disent les Canadiennes) qui endoctrinent les femmes en leur faisant penser qu'il

faut  qu'elles  oppriment  leurs  envies  et  qu'elles  soient  des  «  êtres  purs  »  auxquels  il

incombe de sauver  la  monogamie.  Malgré la controverse,  si  elles nient  leur  envie de

manière consciente ou bien inconsciente (différentes expériences prouvent les deux), les

résultats des recherches que l'auteur du Die versteckte Lust der Frauen présente prouvent

que l'esprit féminin n'est souvent pas en accord avec le corps féminin, qui fait preuve d'un

niveau de désir sexuel beaucoup plus élevé que beaucoup ne  l'auraient cru. Tout comme

Huston et Arcan, Bergner fait référence au règne animal pour démontrer sa position, mais

contrairement  aux  Canadiennes,  il  se  sert  d'exemples  où  c'est  la  femelle  qui  prend

l'initiative, échange son partenaire sexuel selon son humeur ou essaie de prolonger l'acte

en raison du plaisir qu'elle ressent. L'auteur reconnaît tout de même être conscient du fait

que  l'idée  qui  prédomine  largement  (et  à  laquelle  sont  favorables  les  auteures

canadiennes) est que l'homme est par nature le sexe polygame qui veut distribuer le plus

possible de ses gènes alors que la femme est par nature le  sexe monoandre en raison de

516 Huston 2012, p.203
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son état physique. Cependant, en consacrant une partie importante de son livre à l'histoire

de  l'homme  et  la  femme  et  leur  rapport,  il  nous  fait  voir  que  c'est  principalement

aujourd’hui  et non pas autrefois, comme on pourrait le croire – que l'existence d'une envie

féminine est niée plus que jamais. Il signale que ce qui a prédominé dans les recherches

de la sexologie jusqu'à récemment était le pôle masculin ou – s'il y entraient en jeu les

femmes – leur comportement sexuel, et pas ce qui sous-tendait ce comportement (leur

envie).  De  même que Huston,  Bergner  démontre  que chaque culture  dispose  –  et  a

toujours disposé – de différents moyens pour restreindre les femmes, mais à nouveau en

proposant un motif différent. Alors que Huston est d'avis que beaucoup de cultures font le

choix entre le « harem », et l'exposition de la nudité sans tabou (au nom de l'égalité) afin

de  faire  face  au  regard  omniprésent  de  l'homme sur  la  femme,  l'auteur  du  livre  Die

versteckte  Lust  der  Frau explique  que  ce  qui  sous-tend  beaucoup  de  tentatives  de

contrôler les femmes est en fait une «  peur atavique » qu'éprouvent les hommes face à

l'appétit sexuel de celles-ci. Historiquement, cela fait apparemment longtemps qu'ils ont dû

constater que leur sexe opposé s’intéresse également à une vie d'amour alternante et

variable, et n'ont toujours pas appris comment gérer cela.

Bergner  reconnaît,  en conclusion,  que la  sexualité  féminine  est  différente  de celle  de

l'homme et ne peut être « mesurée »à l’aune des mêmes critères, ce qui ne veut pas dire,

souligne-t-il, qu'elle n'existe simplement pas ou beaucoup moins que celle de l'homme.

Contrairement aux Canadiennes, il propose une approche différente et plus ouverte de la

sexualité de la femme, prenant non seulement en compte le comportement et le critère de

l'activité/passivité  pendant  l'acte.  Bien  sûr  qu'une  érection  est  plus  visible  et  plus

facilement  mesurable  que  l'excitation  chez  la  femme,  mais  les  sciences,  selon  lui,

devraient arrêter de se simplifier la tâche et continuer à mettre leurs pas dans les traces

des chercheurs dont il a présenté les résultats (Chivers, Fisher, Pfaus, Wallen,...).
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             L'Empreinte de l'ange (1998) et Reflets dans un œil d'homme (2012) de 
             Huston ». In : Waldemar Zacharasiewicz und David Staines. (eds.) Narrative 
             Encounters  in the North Atlantic Triangle. Wien: Osterreichische Akademie der
             Wissenschaften. 335-353.

Wardetzki, Bärbel.1995. Weiblicher Narzissmus – der Hunger nach Anerkennung. 
München : Köfner-Verlag.

Sources éléctroniques

Damgé, Mathilde ; Roucaute, Delphine. 2015. « Loi sur la prostitution : où en sont les pays
européens ? ». LeMonde version électronique, 31 mars. http://www.lemonde.fr/les –
decodeurs/article/2015/03/31/loi–sur –la –prostitution –ou–en–sont–les –pays –
europeens_4606036_4355770.html (25 novembre 2015).

dell'Aitante, Laurence ; Mallet, Jean –Sébastien. 2013. « Élisabeth Badinter et la 
prostitution : il n'y a pas de droit à profiter du corps d'autrui ». L'Obs –Leplus, 21 
novembre. http://leplus.nouvelobs.com/contribution/974129 –elisabeth –badinter –et 
–la –prostituion –il –n –y –a –pas –de –droit –a –profiter –du –corps –d –autrui.html 
(25 novembre 2015).

Guinhut, Hélène. 2013. « Le nouveau visage de la prostitution » . Magazine Elle (version 
éléctronique). http://www.elle.fr/Societe/News/Le–nouveau–visage–de –la –
prostitution – 2614196 (25 novembre 2015).

Malavoy-Racine, Tristan. 2011. « Nelly Arcan  – Burqa de Chair ; Préface de Nancy 
Huston » In Voir Montréal – Livres. https://voir.ca/livres/2011/09/29/nelly–arcan –
burqa–de –chair (Octobre 2015).

Pascual, Julia. 2015. « Amnesty International propose de décriminaliser la 
prostitution ». LeMonde version électronique, 11 auot.
http://www.lemonde.fr/societe/article/2015/08/11/quand–amnesty–international 
propose–de–decriminaliser –la –prostitution_4720500_3224.htm  (25 novembre 
2015).

134



Ulrich, Stefan. 2011. « Frankreich will käufliche Liebe verbieten ». Süddeutsche Zeitung, 8
décembre. http://www.sueddeutsche.de/leben/frankreich–bekaempft–prostitution –
toleranz–dafuer–gibt–es–haeuser–1.1229172 (25 novembre 2015).

Weldon, Fay.2000.« Feministische Theorie und Praxis – Wir haben den Feind verloren». In
Schwarzer, Alice. (ed.) Man wird nicht als Frau geboren. Köln: Verlag Kiepenheuer & 
Witsch. 160-173.

Auteur inconnu. 2015. « Contre le choix pro-prostitution d'Amnesty International ». 
Libération (version éléctronique). http://www.liberation.fr/debats/2015/08/08/contre –
le – choix – pro –prostitution – d –amnesty – international_1360336 (25 novembre 
2015)

Une entrevue accordée au magazine Elle (27 Septembre 2004) In « Nelly Arcan ; 
Ambiguité radicale du personnage ».

http://www.nellyarcan.com/pages/ambiguite.php (Février 2015)

Une entrevue accordée au magazine Elle (8 Octobre 2001) In « Nelly Arcan ; 
Ambiguité radicale du personnage » 
http://www.nellyarcan.com/pages/ambiguite.php (Février 2015)

Propos recueillis par Marie-Claude Massie (26 Septembre 2001) In « Nelly Arcan ; 
Ambiguité radicale du personnage » 
http://www.nellyarcan.com/pages/ambiguite.php (Février 2015)

 
Präventiv – und Sozialmedizin. « Substanzungebundene Süchte ».

http://www.gesundheit.bs.ch/psychische –  
gesundheit/stoerungsbilder/sucht/substanzungebundene –suechte.html 
(Octobre 2015)

Expert-Comtable. « Les Codes romes du pôle emploi ». http://www.l –expert
comptable.com/calculateurs/comptabilite/declarations–comptables–et –legales/liste 
– des–codes–rome.html (Juin 2015)

Larousse. « Dictionnaire de français ». http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais 
(Juin 2015)

Wikipedia 2015. « Bateman Prinzip »
https://de.wikipedia.org/wiki/Bateman –Prinzip (17.12.2015) 

Wikipedia. 2015. «Substanzungebundene Abhängigkeit ». 
https://de.wikipedia.org/wiki/Substanzungebundene_Abh%C3%A4ngigkeit 
(Septembre 2015). 

Wikipedia. 2015. « Internationale statistische Klassifikation der Krankheiten und 
verwandter Gesundheitsprobleme »
https://de.wikipedia.org/wiki/Internationale_statistische_Klassifikation_der_
Krankheiten_und_verwandter_Gesundheitsprobleme

135



Wikipedia. 2015. « Diagnostic and statistic manual of mental disorders »
https://de.wikipedia.org/wiki/Diagnostic_and_Statistical_Manual_of_Mental_
Disorders

Sources audiovisuelles 

Verhaltensüchte einfach erklärt https://www.youtube.com/watch?v=PmSWynagIj8 
(10.10.15 )

Tout le monde en parle  – Interview entre Arcan et Ardisson 29.9.2001 (17.9.2014)

Sources visuelles

Szumowska, Malgoska. Elles (2001)

Ozon,  François. Jeune et jolie (2013)

136



8. Abstract

Der heutige « Geschlechterdiskurs » ist weitgehend dafür bekannt517, das Geschlecht als

ein soziales Konstrukt anzusehen. Die « rousseauistische » Behauptung, Frau und Mann

seien von Natur aus verschieden, ist längst überholt, wenn nicht ein Frevel, der höchstens

der Vergangenheit angehört. Gleichheit,  soweit das Auge reicht, ist die heutige Devise.

Ziel  meiner Arbeit ist es jedoch, aufzuzeigen, dass die so angepriesene Gleichheit der

Geschlechter   –  ob  recht  oder  schlecht  –  nicht  ganz  der  Wahrheit  entspricht.  Das

Verhältnis  zwischen Mann und Frau ist  nach wie  vor  kompliziert  und lässt  in  vielerlei

Hinsicht  zu  wünschen  übrig  –  auch  wenn  wir  oft  so  tun,  als  ob  « bei  uns »,  in  den

westlichen  Industrieländern,  jegliche  Ungleichheiten  ein  Problem  von  gestern  wären.

Nancy Huston,  « ehemalige Feministin », so wie sie sich selbst nennt, wird durch eine

Lektüre wachgerüttelt, die ihr zu beweisen scheint, dass Männer und Frauen in vielerlei

Hinsicht längst nicht  « gleich » sind, sondern wie eh und je Ergebene der Evolution. Es

handelt sich hierbei um die Autofiktion Putain (2001) von Nelly Arcan – ein Werk, in dem

sich  die  Protagonistin  (höchstwahrscheinlich  ident  mit  der  Autorin)  „kein  Blatt  vor  den

Mund“ nimmt und auf radikale Art und Weise beschreibt, dass Frauen « Spiegelbilder im

Blicke eines Mannes »518 seien, was so viel heißt wie, dass wir den Blicken der Männer in

all unserem Tun ausgesetzt, uns dessen aber auch durchaus bewusst seien und sogar

großen Wert darauf legen würden. Nur unsere gesellschaftlichen Strukturen und unsere

Kultur würden, banal ausgedrückt, verhindern, dass Männer das andere Geschlecht auf

der Straße  « anspringen »,  und dass Frauen zugeben, dass sie sehr wohl gerne Objekte

der Begierde sind und untereinander diesbezüglich konkurrieren.

Reumütig, doch bestimmt, gesteht sich die französische Kanadierin nach dem Lesen jener

Autofiktion519 in ihrem Essay Reflets dans un œil d'homme (2012) ein, dass Männer – trotz

all der errungenen Rechte der Frauen  – nach wie vor das triebgesteuerte Geschlecht

sind. Sie sieht ein, dass  die Monogamie nichts weiter als ein auferlegter Zwang ist und

bestenfalls dazu dient,  das System  « Familie » aufrecht  zu erhalten.  Frauen hingegen

fänden trotz aller gegenteiligen Behauptungen Gefallen daran, dem anderen Geschlecht

schöne Augen zu machen. Im Gegensatz zu den Männern wollen sie letztendlich aber

nicht  nur  « das  Eine  »,  sondern  « den  Einen  »,  mit  Betonung  auf  « Einen  » –
517 man nehme als Beispiel die Feministinnen Badinter, Beauvoir, Butler, Schwarzer, ...
518 So hat Huston dann auch ihren Essay genannt : Reflets dans un œil d'homme
519 Putain (2001) von Nelly Arcan
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evolutionsbedingt wünschen sie sich einen starken sowie verlässlichen Beschützer, der sie

in Zeiten der Schwangerschaft sowie der Kindeserziehung gut versorgen kann und nicht

im Stich lässt.  Durch die schon oben erwähnte Lektüre  Putain  (2001) von Nelly Arcan

(eine  Landsmännin  aus  Québec,  welche  Huston  in  höchsten  Tönen  lobt)  wird  der

ehemaligen  Feministin  klar,  wie  heuchlerisch  unsere  westliche  Gesellschaft  mit  dem

Begriff  «  Freiheit » umzugehen  pflegt.  Einerseits  propagieren  und  feiern  nicht  nur

Feministinnen die Rechte, welche Frauen sich  – man kann es nicht leugnen – in den

letzten Jahrzehnten sowie Jahrhunderten erkämpft haben, andererseits zeigt die Realität,

dass so einige dieser gefeierten Errungenschaften bloße Illusion sind. Viele Frauen, die

nun offiziell den Status als « Subjekt » für sich in Anspruch genommen haben, reduzieren

sich  weiterhin  gerne  zum  « Objekt  » (man  denke  an  die  Misswahlen  und  die  immer

steigenden  Profite  der  Schönheitsindustrie),  und  eine  nicht  unbedenkliche  Anzahl  an

Männern, so beweisen es Studien, Umfragen sowie Tatsachen, fallen der immer mehr

florierenden  Pornoindustrie  zum  Opfer  (die  Anzahl  der  Frauen,  die  davon  Gebrauch

machen, ist laut Huston nicht einmal erwähnenswert). Arcan sowie Huston sind sich darin

einig, dass das westliche Rollenverhältnis zwischen Mann und Frau im Grunde nicht viel

moderner  als  jenes  mancher  muslimisch  geprägter  Länder  ist.  Zwar  unterliegen  die

Frauen bei uns nicht dem Zwang des Burga – oder Kopftuchgesetzes und treffen auch

sonst kaum mehr auf Einschränkungen, doch sind sie laut Huston Gefangene und Opfer

der Schönheitsindustrie. Das natürliche Verlangen des weiblichen Geschlechts, dem Mann

zu  gefallen,  werde  seit  dem  Aufkommen  der  technischen  Medien  skrupellos  dazu

missbraucht, Frauen weiszumachen, sie würden niemals schön und jung genug sein. Es

bedürfe  in  den  westlichen  Industrieländern  keines  Kopftuchgesetzes,  um  Frauen   –

makaber ausgedrückt  –  « im Zaum zu halten  », sondern lediglich der Verbreitung von

Bildern makelloser, scheinbar ewig junger Mädchen, um den Kreislauf der Selbstkasteiung

in Gang zu halten.

Das Beispiel  « par excellence »für diese  « Tatsache »findet Huston in der Protagonistin

des Werkes Putain von Nelly Arcan wieder520. Wie der Titel des Werkes schon verrät, ist

sie  Prostituierte,  und  identifiziert  sich  auf  höchst  radikale  Art  und  Weise  mit  der

stereotypen Rolle der Frau, die ihrer Meinung nach gefügig und gehorsam zu sein hat und

als Objekt dienen soll. An die Treue der Ehemänner glaubt sie kein bisschen, da ihr bei

520 Ich nenne sie N.A., um die Protagonistin von der Autorin zu unterscheiden. Vieles deutet jedoch darauf hin, dass 
Protagonistin und Autorin ident sind
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ihrer Tätigkeit   tagtäglich das Gegenteil  bewiesen wird.  Obwohl  N.A. am  « Gesetz der

Natur » genauso wenig wie Huston Gefallen findet, meint sie, dass es dennoch besser sei,

sich dem Schicksal zu fügen und « mitzuspielen », als wie der Großteil der Gesellschaft zu

agieren und die  « naturgegebenen Gesetze  »heuchlerisch zu leugnen.  In ihrem Essay

zeigt Huston jedoch auf, dass die Tätigkeit als « Freudenmädchen » fatale Konsequenzen

mit sich bringen kann und alles andere als ein normaler, gewöhnlicher « Beruf » ist, auch

wenn es manche noch meinen mögen. Feministinnen wie Badinter behaupten hingegen,

dass man Frauen ihr Recht auf selbstbestimmte Freiheit nehme, würde man ihnen diese

Tätigkeit verbieten. Freiheit hin oder her – Schicksale wie jenes in Putain und andere sind

Beweis  genug für  Huston,  dass Prostituierte  für  den Rest  ihrer  Tage mit  psychischen

Problemen  zu  kämpfen  haben.  Sie  verfallen  dem  Nihilismus,  haben  ein  hohes

Selbstverletzungsrisiko  und  sehen  im  schlimmsten  Fall  den  Suizid  als  letztmöglichen

Ausweg. Ein  « normales » Leben (einschließlich Kindern, Ehemann, Familie...) ist ihnen

nach der längeren Ausführung jener Tätigkeit außerdem kaum mehr möglich. Welche Frau

vergisst  schon,  dass  sie  eines  ihrer  intimsten  Besitztümer  –  den  eigenen  Körper  –

tagtäglich einer nicht mehr zählbaren Anzahl von Männern hingegeben hat, und welcher

Mann möchte schon eine Frau, an der sich bereits hunderte, wenn nicht tausende seiner

Mitstreiter « vergangen  » haben?

Eine Frage, die Huston in ihrem Essay interessiert, ist folglich, warum junge, intelligente,

finanziell  abgesicherte  Frauen  wie  N.A.,  angesichts  all  dieser  (soeben  erwähnten)

Nachteile und all der vielen Möglichkeiten, die ihnen das Leben bieten würde, dennoch

den Weg als  « Freudenmädchen » einschlagen. Der ehemaligen Feministin zufolge sind

die  Motive  wohl  vielschichtig. Eine  instabile  Kindheit  oder  gar  sexueller  Missbrauch,

gepaart mit den medialen, evolutionären sowie gesellschaftlichen Einflüssen können dazu

führen, dass eine Frau selbstverletzendes/selbstschädigendes Verhalten an den Tag legt

und  sich  eventuell  prostituiert.  Arcans  Protagonistin  ist  sich  diesen  Einflüssen ebenso

bewusst  und  stellt  sich  selbst  die  Frage   –  so  wie  es  auch  Huston  tut  –  ob  ihre

(grundlegend)  negative  Lebenseinstellung,  bedingt  durch  die  Eltern,  die

« naturgegebenen Umstände » und die Medien, zu ihrer Entscheidung geführt hat, sich zu

prostituieren oder,  ob die  Prostitution sie erst  so negativ hat werden lassen.  Wie sich

herausstellt,  bedingt  wahrscheinlich  das  eine  das  andere.  Des  Weiteren  trägt

wahrscheinlich die narzisstische – oder besser gesagt,  « weiblich narzisstische » – Ader

N.A.s dazu bei, sich zu prostituieren. Die junge Studentin glaubt, wie sie selbst behauptet,
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nicht an die Liebe, sehr wohl aber an Bewunderung, welche sie in diesem Geschäft zu

finden glaubt und hofft. Stetige Bewunderung durch andere ist für sie das « A » und « O »

und  man  könnte  fast  meinen,  die  Protagonistin  sei  daher  abhängig  von  ihrer

nebenberuflichen Tätigkeit521.  In  ihrem Essai  verweist  Huston sogar  darauf,  dass man

harte Drogen und Prostitution durchaus miteinander vergleichen könne. Die anfängliche

Euphorie über das Unbekannte, Aufregende, die Macht, die man nun zu besitzen meint

(über das Geld und die Männer) sowie das neu gewonnene Hochgefühl weiche schneller

als man glaubt einer inneren Leere. Wie ein Drogenabhängiger versuche man nach dem

Verschwinden des anfänglichen « Kicks » mit allen Mitteln, das berauschende Gefühl des

Anfangs wiederzuerlangen – leider aber vergeblich. Für Huston zeigt sich im Fall von N.A.

außerdem  noch  eine  weitere  Form  der  Abhängigkeit  –  eine  Form  der  « doppelten

Abhängigkeit »522.  Außer den soeben genannten Gründen ist  die  junge Studentin  wohl

noch davon abhängig, « ewig »jung, begehrenswert und schön zu bleiben. Sie sieht ihren

Körper  als  ihr  einziges  Gut  an,  wofür  sie  als  Frau  und  Mensch  geschätzt  wird,  und

investiert  daher  Unsummen  in  teure  Kleidung  und  Schönheitsoperationen.  Ohne  ihre

Tätigkeit  als  Prostituierte  könnte  sich  N.A.  mit  einem einfachen  Studenteneinkommen

einen solchen Luxus wohl kaum leisten.  Sie ist daher auf ihr hohes Gehalt angewiesen,

wenn  sie  (wie  sie  selbst  meint)  nicht  wie  ihre  Mutter  enden  will:  alt,  depressiv  und

unbegehrenswert.

Im Laufe der Analyse und des Vergleichs der beiden Autorinnen erweist sich, dass sie in

vielerlei Aspekten recht zu haben scheinen. Das Verhältnis zwischen Mann und Frau lässt

nach wie vor zu wünschen übrig und von wahrer Gleichheit kann man angesichts des

hohen Pornokonsums und dem Ziegeszug der Schönheitsindustrie auch heute noch nicht

sprechen.  Viele  Frauen laufen Gefahr,  in  einer  Gesellschaft,  die  großen Wert  auf  das

Äußere legt und dies aber gleichzeitig leugnet, unterzugehen und sich selbst zu verlieren.

Einerseits sollen sie autonom, frei und dynamisch sein – das Bild der emanzipierten Frau

verkörpern – andererseits wird ihnen vorgelebt, dass Jugend und ewige Schönheit 

« alles »  sei. « Wer bin ich, mein Verstand oder mein Körper? » – dieser Frage sind viele

Vertreterinnen des weiblichen Geschlechts ausgeliefert und ein  Identitätskonflikt ist oft die

Folge. Infolge dieses Identitätskonflikts kann es unter anderem passieren, dass sie sich,

521 Es gibt substanzgebunde sowie substanzungebundene Abhängigkeiten. Im Falle von Arcan würde man von 
Zweiterem sprechen

522 Ich bediene mich dieser Bezeichnung, da die Autorin für ihre Beschreibung dieser Abhängigkeit keinen konkreten 
Begriff verwendet
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wie N.A.,  alleinig durch ihren Körper identifizieren,  selbstverletzen, anorektisch werden

oder prostituieren.

Aufgrund der eher einschlägigen, fatalistischen Stellungnahme der Autorinnen, ist es mir

dennoch ein Anliegen, einige konträre Sichtweisen zur Thematik aufzuzeigen, und damit

die  Überzeugungen der Kanadierinnen im Hinblick auf das weibliche sowie männliche

Rollenbild zu hinterfragen. In seinem Forschungsbericht  Die versteckte Lust der Frauen

(2013) von Daniel Bergner bezieht sich der Autor zwar, ebenso wie Huston und Arcan, auf

den  evolutionnären  Einfluss  auf  die  Geschlechter,  unter  einem  jedoch  völlig  anderen

Blickwinkel.  Wie  Bergner  durch  jahrelangen,  intensiven  Austausch  mit  Sexologen  und

Paartherapeuten  herausgefunden  zu  haben  scheint,  sind  nämlich  die  Frauen  das

« animalischere»  und weniger monogame Geschlecht (und nicht die Männer, wie Arcan

und Huston es behaupten). Lediglich durch eine Vergangenheit jahrelanger Unterdrückung

des weiblichen Geschlechts und der immer noch vorherrschenden Annahme, dass Frauen

von Natur aus das treuere Geschlecht seien, fiele es ihnen schwer, ihre wahre Sexualität

auch leben zu können. Mit den Ansichten von Bergner möchte ich darauf hinweisen, dass

es  genauso  Gegenbelege  zu  Hustons  Auffassung  über  die  «  naturbestimmten

Begebenheiten » gibt,  und   ebenso  zeigen,  wie  umstritten  und  aktuell  die  Thematik

betreffend der Auffassung über die Geschlechter in der heutigen « modernen  » Zeit immer

noch ist. Vom Konsens scheint man hier weit entfernt.
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